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C était pendant la marche sur Pé-
kin.

Lieutenant. m'avait dit lc capi-
taineen consaitant sa carte, vous al-
lez pousserune pointe jusqu'au village
de Fo-Ting. à Une lieite sur notre
droite. C'est, suivant les dires d'un
prisonnier. une fourmiliérede boxeurs.
Vous ourrirez l'oeil.

Et j'étais parti avec ma section.
Longtemps nous marchâmes à tra-

ders cette campagne de boue, sous le
ciel jaune comme les fil? grouillants de
cette mystérieuse terre de Chine, le
long des chemins creux. à travers les
fondrières.

Et c'est ça la demeure des fils du
riel ? grommela un de mes hommes,
mince de paradis, alors?

Et les autres do rire.
Kntio, nous aperçûmes, à quelque

mille mètres dénoue, animas de hut-
tes entourées de hauts bambous, du
milieu desquelles émergwit la toi-
ture bizarre d'une pagode boudhi-
que.

Via le patelin, dit un loustic.
Nous approchions lentement, l<x>il

au guet, en tirailleur, une cartouche
dans le canon, nous attendant, d'un
instant à l'autre, à voir apparaitre a la
crcte du mur de bamlwus quelquehor-
riblè tête jaune terrreux.

Mais rien ne bougeait dans le vil-
lage.

Quatre homme de l>onne volonté?
dis-je.

Il s'en présenta vingt.
Quatre suffisaient. Ils partirent avec

le perg«nl Plantin.
Nous les vimes s'approcher du mur.

le flairer presque car on sent lc;Chi-
noix. le contourner, puis tout à
camp disparaître.

Un quart d'heure se passa. Les mi-
nutée pesaient lourd. L'impatience
commençait à nous prendre. Les
pièges sont si nombreux et si impré-
vus dans ce chaotique pays dont les
habitants sont aussi énigmatiques que
les sourires de leurs boudhas.

.l'allais pousser en avant quand ma
patrouille reparut.

Venez, nous faisait Plantin en
agitant son fusil.

Et. quand nous fûmes auprès de lui,
deux pas du tr»u foncé dans les

bambous
Les cambuses sont vide·, mon

lieutenant.
Nous pénétrâmes dans le village.

Rien, en effet, n'y était vie. Tout était
silence, mais je ne sais pourquoi, ce
grand calme, cet abandon si complet
me pesait. J'avais le pressentiment
que la mort était dans l'air, et mon
œil fouillait tous les coins et recoins.

Nous fimes halte devant la pagode
entourée de murs branlants au-des-
sus desquels montaient des arbres aux
branches noueuses, comme de vieux
bra.«.

In portail croulant servait d'entrée
à cet enclos de mystère. Je le fran-
chis, revolver au poing. La cour était
déserte et l'herbe des ruines croissait
entre ses dalles.

Devant moi se drostiait la pagode.
C'était un de ces temples qui sem-

blent rouilles-par les siècles, à 1 ar-
chitecture compliquée, fouillée, aux
toits courbés et griffus dont l'aspect
ditïorme, mystérieux, vous emplit
lame d'une indéfinissableangoisse.

La porte en était entrouverte. Je la
poussai et me trouvait sur lcseuil. M-es

yeux s'écarquillèrent d'ahord mais ne
distinguèrent ri^n. Il n'y avait. dans
ce tomple, aucune ouverture pour la
lumière sentes. tes lueurs glissées
dans l'entrehâillement de la porte
éclairaient par en-dessous le sourire
des grands boadbas assis et l'enlace-
ment des chimères qui se contour-
naient dans les nuages du plafond.

Je regardais, bouché bée, écrasé par
le mystère, quand une forme humaine
se dressa devant moi ? D'où venait-
elle ? Par où s'était-elle approchée ? je
ne saurais le dire. Instinctivement ma
main pressa plus fort la crosse du re-
volver.

Je regardai l'homme..
Il portait la robe bleu sale, cheve-

lure rasée, figure de vieille cire à la
fois souriante et hostile. Etait-il jeune?
Etait-il vieux ? Personne n'eût pu le
dire. mais il n'avait aucune jeunesse
d'aspect, la sénilité était sur lui, irré-
médiable, avec une sorte d'hébétude
mystique. J5es ipgards avaient l'air de

venir du fond des siècles et de s'être
terni? en route.

amples manches de sa robe, comme
s'il voulait m'exorciser, refouler dans
les enfers le diable étranger.

Puis, comme je ne bougeais pas, il
me tourna le dos, s'approcha de l'au-
tel principal sur lequel une idole sur-
gissait debout. géante, effroyable; sa
télé se perdait dans les hauteurs du
plafond seul un rayon venant de la
porte éclairait vaguement sa tigure
dont le sourire figé tomhait sur moi
comme une obsession.

Le Chinois, soudain, s'effondra sur
ses genoux,. sa tête heurta les dalles,
sa voix gémit des prières ou des me-
naces, et cette voix nasillarde qui di-
sait des choses incompréhensibles
pour moi me faisait mal, tendait mes
nerf»;. Tout à coup je tressautai.

Va-t-en Danger avait
murmuré une voix derrière moi.

D'un mouvement je me retournai et
c'est à peine si j'eus le temps d'aper-
cevoir une ombre qui disparaissait
derrière un pilier, l'ombre d'une
femme, car elle avait dans la démarche
le trainement des jambes ,que donne
aux Chinoises cette déformation des
pieds qu'une coutume barbare leur im-
pose dans la jeunesse.

Puis je regardai autour de moi, plus
atientif encore. Je ne vis rien de plus
((«'auparavant, mais je reculai peu à
peu vers la porte.

J'allais l'atteindre quand je vis l'au-
tel central s'entrouvrir sous les pieds
du bouddha et des faces jaunes, horri-
hies, grimaçantes, s'irruer dans le
temple, brandis»ant des armes, hur-
lant d'horribles cris.

D'un bond je traversai la cour et je
fus sur la place.

Aux armes criai-je.
Une seconde après, nous abritant

derrière les masures, nous reculions
par poignées, les fusils des uns proté-
geant les autres.

Tenir était folie. Nous étions qua-
ranie, ils étaient mille.

Nos lebels faisaient dans leurs rangs
des trouées sanglantes, ils tombaient
par groupes entiers, hurlant encore.
grimaçait des menaces.

Et la horde avançait toujours. les
vivants remplaçant les morts, foulant
«jeux-ci aux pieds, et nous reculions
plus vite, pour éviter d'être envelop-
pés.

Enfin, nous fûmes dans la campagne,
hors du mur de bambous, dont le
cercle avait failli nous étouffer.

Les hommes jaunes n'osèrent pas
nous poursuivre hors du repaire, mais
bientôt nous vîmes apparaitre au haut
des palissades des centaines de faces
convulsées.

Pareils à des démons, ces sauvages
semblaient accomplir entre eux uneNous voyions leurs sabres
se lover, puis s'abattre, se redresser.
puis retomber encore. Et ils riaient,
ils elitmla ient ils dansaient une sara-
bande infernale.

Bientôt nous eûmes l'explication de
cette joie.

Quatre tète* d'hommes apparurent
piquées sur des bambous, exsangues,
lamentables, celles de nos camarades
que le plomb chinois avait atteints
pendant la retraite.

Et nous eûmes au ('(PU!' un atroce
serrement, cependant qu'un désir in-
coercible de vengeance nous mettait
du sang dans les yeux.

Tous les lebets se laissèrent comme
d'eux-mêmes une fois encore, la fusil-
lade crépita, des faces jaunes s'en'on-

toujours, en l'air, leurs larmes de sang.
Albert Lainhlot.

Jfous commençons aujourd'hui diman-
che, la publication d'une œuvre exquise
qui sera nous n'en doutons
pas, avec la plus sympathique dex curio-
sité» par le public de fOuest-Kclair et,
spécialement, par nos aimables lectrices
toujours acides d'émotions élevées et déli-

LES OBERLÉ

par René B A Z I N

tel est le titre du nouveau chefi-d'œu-
rre de l'éminent écrivain dont on a pu
déjà apprécier ici même le magnifique ta-LES OBERLÉ
nous racontent l'étai d'ùme et les
situdes d'une famille française de notre
chère Alsace aua: prises arec le Prussien
qui, depuis la conquête, s'efforce inutile-
ment de dénationaliser la belle et {/encreuse
province que nous avons perdue.LES OBERLÉ
feront couler bien des larmes. Jamais
peut-;être le merveilleux conteur, le par sa
!liste inimitable, lé psychologue profond
qu'est ,IL René Bazin n'avait déployé
aut'nnt de taleat que -dans cette œuvre

tout ensemble vigoureuse et fine, qui
chante les gloires et les malheurs de la

pauvre Alsace et qui rallume danx l'dme
du lecteur l'irrésistible désir de -fit' re-
vanche.

LA CHAXSOW PU UIMANCÉE

Un ne voit ni le ciel ni l'eau,
On croit parler dans de la plume
Ohé! vas tout doux. matelot

II bPnme!
Il s'agit de ben ouvrir 1'oeil
Pour voir si le phare s'allume.
Hé. timonier! gare à recueil

II brume!
Au bout des huniers le marin
Grelotte et ronchonneet s'enrhume.
Ohé! du gabier! veille, au grain

Il brume!

Ubé. là. du gâs d'artimon ••Sais-tu ce que c'est qub la Brume V :a îuv
C'est la cheminée du Démon i. • .!

Qui fume! <i •«! '[
Ohé du misaine Isais-tu "'
Sais-tu ce que c'est que la Brume
Ç'est. comme du coaltar fondu i.o'i;-
'r.if Qa'on hume! j >U

i Non. non. c'est le bon Dieu, plutôt. '•.il«:'
Blasphémé plus que de coutume
stfai'ee cache dans son manteau •'
^ l\ Brume

Théodore • BoTRt: <feDepêdi
(Se,'Vice

La traite des Blancs
A Poi'flaml (Oré|ron)> Encore

les marchandes d homme. Dé>-
sertenr qu'os ne revoit pas.Mesures à prendre,

h' Ouest-Eclair a publié ily a quelques
jours, d'aprèsle Phare dela Loi reune protes-
tation indignée de huit capitaines Fran-
çais qui demandaientà être protégés eo:n.ijre.
l'odieux trafic des marchands- d'hommes
sur la côte ouest des Etats-Unis. Notre
caRfrère publie ce soir un nouvel article
dans lequel il établit « par des faits et des
noms, que la protestation des capitaines
français, bien loin d'être exagérée dans la
forme, reste encore au-dessous de la vérité
scandaleuse n.

Il existe, dit-il, i Portland. sur la rivière
Culumbi;r. une association de négriers qui.
dès l'arrivée des navires, s'empare des ma-
rins, par des promesses ou par violence. les
fait déserter et les retend ensuite aux capi-
taines mêmes auxquels on les a enlevés

Le chef de ce syndicat de bandits est nu
nommé Sullivan, patron d'une « Maison du
Marin u et qui, par sa brutalité et l'argent
qu'il sait dépenser i propos, a su se mettre
au-dessus des lois et se procurer des défen-
seurs jusque dans les assemblées législatives
de l'état d'Orégon.

Parmi les nombreux exemples que cite
notre confrère, nous allons choisir les plus
frappants

Le capitaine du l.amoricière.dans une let-
tre datée du 10 décembre. apprend com-
ment procède Sullivan pour enlever les ma-
telots.

« Le mot de désertion. dit le capitaine, est
mal approprié. Far réalité, les hommes ne dé-
sertent pas. mais sont plutôt enletès après
aroir absorbé un narcrtit/ite i/itelconque. sous
l'influence duquel on leur fait signer,, en
échange de quelques dollars, le papier qui
sera leur condamnations

Beaucoup d'entre eux regrettent, dès le
lendemain, ce qu'ils ont fait la veille, mais il
est trop tard. ils sont alor, les cxçlares du
toiit-pnixsanf SulHcan qui les tii-iu dans ses

Cecapitainesait a quoi s'en tenir, on lui a
enlevé neuf hommes du 1 au 21 novembre,
allant jusqu'à l'hôpital poir prendre le pau-
vre petit mousse Gaston Brossa rd. qui a dis-
aru depuis.

Remarquons, en passant. que ces hommes.
une fois portés comme déserteurs par leur
capitaine, no peuvent plus rentrer en
France, et laissons notre lecteur le soin de
réfléchir aux désastres qui résultent de là
dans les familles de pêcheurs français et
au déchet redoutable pour l'inscription mari-
time

De son côté. le capitaine du Bourbaki
écrit

« Depuis que je suis à quai, il m'est im-
possible de garder tout l'équipageà bord con-
tinuellementdans un état complet d'ivresse.
ils font un désordre qui m'oblige a faire inter-
venir.la police ».

Quatre d'entre eux désertent. Le capitaine
arrive à en arrêter trois. Le quatrième a dis-
paru. C'est le novice. Le capitaine supplie
qu'on prévienne sa mère afin qu'elle télégra-
phie à Is police locale de le rechercher

MaisSullivan n'admet pas qu'on lui résiste;
du 14 au 19 octobre, il enlève, la nuit, au
Bourbaki. quatre matelots et le second no
vice. (1 Ces gens la. dit le capitaine, ont été
enlevés sous 1 influencede la boisson ils de-
viennent fous avec l'alcool qu'on leur verse à
terre

L'agent consulaire, prévenu, ne bronche
pas et le capitaine du Bonrbaki se résigne à
payer une amende de mille francs frappée
par Sullivan.

La lettre du capitaine du Général Melli-
net n'est pas moins intéressante

Pour ce qui est de la désertion des marins
et du moyen que l'on emploie pour enlever
l'équipage d'un navire pour le rrndre à un
aerre n/iiire, il faut l'avoir vu et en avoir été
victime, cpmme cela m'arrive, pour pouvoir
croire qu'une pareille tra4 des blanc, se fait
en pays çirilisé 1

Il y a ici. Portland.'une Société qui s'en-
richit de ce métier, et la tête de cette so-
ciété, un cynique perspnpagedu nom de Sut

iivau, et les capitaines ne doivent pas em^û-
cli«r fews éf/ticpages de déserter sous peine
d'encourir la malgrâce dç ce traitant et ris-
«Itterd» ne trouver personne comme équi-

été menace par ce Sullivan de n'avoir
pas d'hommes si je ne la ix*a is pas
coudrait de mnn équipage. J'ai consulté I'«-
qent consulaire de France et plusieurs capi-
taines tons m'ont affirmé qtte Sullivan était
si punissant à Portland qu'il fallait le ménoijer
et acheter les matelots au prix qu'il voulait.

J'ai dû. laisser le mousse (VBterville déser-
ter, aprés l'en avoir une lots empêche le
premier-maîtrea désert* en plein jour: j'ai
dù livrer egets du cuisinier, qui a déser-
té en plein jour. en volant diversobjets. Voi-
la la situation actuelle à Portland-

Nous ne pouvons tout citer parlons oepen
Aval du Bêlera If capitaine Bondroi, exas-
péré, a usé de son droit et fait mettre aux
fers un matelot qui voulait déserter.

Sullivan, furieux, rend tous les navires
français responsableset les « met à l'amende
mais il veut aussi se venger directement,car
il considéra le fait comme une injure person-
nelle, une insurrection contre sa bande de
pirates. Il a cuisine » un des déserteurs du
Belem. et. l'orsqu'il l'a bien affolé. par ses
drogues alcooliques, il lui fait signer une
plainte contre son capitaine.

Celui ci est arrêté, fêté en prison sur les
ordres du Sullivan. auquel la police ne refuse
rien, et il n'obtient sa mise en liberté que
moyennant une cation de 7,500 dollars, près

de quarante mille francs.
Pendant le mois de novembre. les navi-

res français ont laissé .Portland 87 déser-
teurs et ce triste bilan inspire ü l'auteur
de l'article ces conclusioas fort juste

En un mois, on nous a enlevé près de cent
marins français. (lue la crainte des tribunaux
maritimes empêchera de rentrer au pays et
du revoir leurs familles. On a désorganisé et
démoralisé huit équipages. Et tout cela se
passe sous l'œil bienveillant de nos agents
consulaires, qui né veulent pas avoir a d'af-
faires ».

Il faut que ce scandale cesse. Il s*étend.
nous dit-on, jusqu'à San-Francisco même.
Ce n'est vraiment pas la peine de voter des
primes à notre marine marchande pour
qu'elles servent à engraisser des pirates et
à leur permettre de vendre des marins
français comme du bétail à la foire.

LES CURIOSITÉS ASTRONOMIQUES
Pour 1902

Paris. 4 janvier.
Quelles seront les curiosités astronomi

ques pour 1903 ? De quelles éclipses, de
quelles ooculations, de quels mascarets
1902 sera t il fait? Voici ce que nous pro-
met. 5, ce sujet. M. Hudaux, astronome.
respectueusement d'accord, empressons-
nous de l'ajouter, avec l'Annuaire du bu-
reau des. longitudes, et l'annuaire Flamma-
rion. M. Rudaux ne prédit pas y) calcule,
il annonce.

D'abord, au menu astronomique, trois
éclipses de soleil, toutes partielles, une
seule visible à Paris le :il octobre 190t et
encore peu remarquable.

Il y aura, pour nous rattraper, deux
éclipses de lune totales, phénomène rare.
great attraction, mais lisibles en partie
seulement à Paris la première, le 'i'i
avril* et ce jour-là, par une discrétion cé-
leste, la lune se lèvera déjà éclipsée la ·e
conde le 17 octobre, et alors, par une juste
compensation, la lune se couchera éclip-
sée.

On nous annonce quelques occultations
d'étoiles remarquables, notamment l'n Kpi
de la Vierge » de première grandeur.

Six belles grandes marées, accompa-
gnées du mascaret, qui fera accourcir tes
amateurs de beaux spectacles Quillebeuf.
à Villequier et à Caudebe«, éteindront leur
flot les 'i-\ février, l:' mars, 1(1 avril. !) mai.
18 octobre et 17 novembre.

Aux observateur?de planètes amis pou
vons annoncer que Mercure sera visible

nous allions dire recevra -les3 février.
28 mai et '24 septembre, le soir. et les 1
mars, 16 juillet et -1 novembre, le matin.

Vénus sera « brillante étoile du soir »
jusqu'au 14 février, puis, ensuite u étoile
du matin

Mars, qui se prominea d etonnantes dis
tances de la Terre, ne reviendra qu'en 1903.
Faut-il y voir une influence astronomique
de la Conférence de La Have'!

Jupiter et Saturne seront bien placés
pour les observateurs pendant les mois
d'été de mai il octobre.

Et les conjonctions Les conjonctions
d'autres, chères aux astrologues, les cou-
jonctions qui font des monstre ou des
héros ?

Notre interrogation nous vaut la réponse
suivante de M. Kudaux u En 1902, il n'y
aura point de conjoactions Les astro
logues ne pourront pas pronostiquer rien
ne permettra d'établir aucune prevfsion
sur la fin du monde ou autres accident?.

N'attendons pas davantage le t'eu d'arti
fice de novembredes étoiles filantes. Léo-
nidas ou Perséïdes on a vu passer cette
année l'extrême arrière-garde de leurs es
saims, et fi quelques fusées traversent le
ciel, ce sera tout.

AU TONKIN
L'ne note pessimistede la Patrie

Paris. 4 janvier.
La Patrie de ce soir samedi publie la

dépêche suivante, qui lui est adressé par
son correspondant de Marseille

Ln obaiçé de mission arrivé du 'l'onkin
parjl' J)«tert«!H..etque nous avons pu interwie-
yeree matin, nous a continué de tous points les
renseignements publiés il y quelques jours
fur la situation dans laquelle se trouve ac-
tnellemeut notre colonie.

Les troubles que nous avons signalés sont
provoqués pai* de véritable* baj)d.es de rebel-

les chinois qu'on évalue à vingt mille en\
rem, toutes très bien années. Ces bandes
rayonnent dans les provinces de Sou l'ay.
Bac-Ninh et d'Hanoï. Chaque jour elles har-
cèlent nos troupe", et mainte; fois no* t)tli-
ciers ont dû refuser le combat à cause du
nombre intime île soldats dont il,;
saient.

Le général lloiUs fail l ïiiij» i~»ible |«>ur
anéantir les rebelles. malheureusement tes
moyens lui fûnt défaut.

Le général a prié le gouverneur de deman-
der 'Un changement.

C'est en vain, que M. Doumergue la prié
de revenir sur sa décision. Le général s'est
borné à lui répondre ceci u Dounez-uioi des
renforts et je reste, sinon, je Il).Il vais, u

La situation en tM lit elle est très tendue
et ennn up du gouvernement.

Le rapprochement franco-italien

Le Iriornule d'Italie publie une inter
1 de\\ avec NI. 1.e ministre aurait
dit que « l'accord anglo-français concer-
nant l'hintcrland tunisien et tripnlitain
était nécessaire et l'accord franco-italien en
est résulté sans difficulté.

Etablir un éiluilibre entre les intérêts
italiens et français sur tout le nord de la
cote africaine jusqu'au Maroc était assez
facile. car les intérêts italiens se trouvent
principalement vers t'ouest des colonies
françaises.

L'Espagne n'ignore pas que la France
ne tolérera jamais l'occupation complète
du Maroc par aucune puissance. Le désir
le plus vif de la France.au moment actuel,
est de conserver le statu qito.

CURIEUSE HISTOIRE TUNISIENNE

MusuSniaueset françaises
'J'unis.janvier.

Le monde arabe s'entretient beaucoup, eu
ce moment, de l'arrestation, par mesure ad-
ministrative, et de l'incarcération,pour deux
mois, de deux notables indigènes musulmans
qui out été arrêtés dans un hôtel, alors qu'ils
étaient en compagnie de deux chanteuses de
nationalité française.

Le secrétariat gt-'néral du protectorat tuni-
sien, voulant réagir contre certaines ten-
dances qu'ont le* indigènes il manquer de
respect aux femmes
terdire, dans la mesure passible, toutes
fréquentations entro indigènes et femmes
françaises.

Toutefois, la lui tunisienne n'ayant pas
prévu i-o relire de délit, on a du eu vist;r un
autre, commis 'd'ailleurs par les fleux infli-
gènes en question. Le libellé adopté vise le
fait qu'ils se sont attables il la terrassa d un
café et pris des boissons alcoolique*, fait dou-
blement interdit, en temps de Khania<l,in.
par la lui musulmane.

Un autre motif a également décidé le se-crétaire général à agir ainsi, ("est que. sinon
alunis, du moins dans d'autres parties du
pays, les musulmans ne tolère::l pas que les
Européens.' Français ou !)on. voient des fem-
me* indigènes ou s entretiennent a\ec elles.
Plusieurs soldats français ont même chère-
ment payé les infractions qu'il* mit t.-om mises
ou tenté de commettre.

11 est tout naturel que. dans ces conditions,
l'autorité française, usant de réciprocité, cou

posée aux Kuroiiùeus. alors surtout qu'il s'a-

nés mais françaises.

arrestation dont nous venons de parler, c'est
que l'un des indigènes esi marié et que sa
femme, avertie du motif de *un incarcération,

sêt's.

LA SÉRIE ROUGE
\I«'ui'li#i«'i- il«- sou k'i-i'iM* eJ d«- *:i t:uile

Ai:eii. 1 janvier.
lu ciini^ affreux a été commis jeudi

soir, dans la commune de Sainf-Snuvrur-
dc-Meilhan, au lieu de ( 'ontic.

A net endroit habitait une famille de
propriétaires composée de trois personnes
les deux frères Rançon, Pierre âgé de?!1
ans: Jean. âgé de 21 ans, et leur vieille
tante. Catherine Bançon.

Le. janvier au soir, a la suite dune
discussion au sujet d'un partage de récoltes
entre les frères Rançon et lenr tante. rainé
porta un coup il ^on frère, qui fut atteint il.

la poitrine. Le blessé se rélugkt jusqu'à la
demeure du sieur Camps, le plus proche
voisin, ou il reçoit actuellement les soins
que nécessite son état.

<v>ue se passa t il aloi^ On 1 ignore;
mais les autoritésut la gendarmerie
de Cocinnont, prévenues aussitôt. **• sont
rendues sur le: lieux, et ont trouvé lo corps
de Catherine Bançon devant l'habitation.
Elle portait à la tète une blessure moi-
telle. occasionnéepar un coup de revolver.

Le corps du meurtrier, c esta dire de
Pierre Bançon. a été trouvé dans la ui-
sine de habituation, la tête traversée par
une balle. Le revolver a été retrouvé dan?
sa main.

On ne croit pas que le jeune Bançon sur-
vive il sa blessure.

Le Parquet de Marniande est sur les
liew.

SINGULIÈRE CxASSE A L'HOMME

Bordeaux.janvier.
La nuit dernier», des douaniers en ser-

vice aperçurent des malfaiteurs qui.euipor
taient des sac. de café, de sucre, et autre.
marchandises des entrepôtsWornis et Cie;
ils déchargèrent leurs revolvers sur les vo
lenrs, qui prirent la fute sans avoir été at-
teintes

'ne ronde de police étant sunenue
sur ces entrefaife, le> agents ?e mi-

rent en et. ce mutin, il- trouvèrent
le, voleur*, au nombre de quarre. blottis
dan* un hangar avoi.*inant k;*j mar:iN de
Pruges. dans la "banlieue.

.Se vovant pri*. 1rs ma lui i leurs u'iiv*itê
cent pas 4 se lancer dans la vase jusqu'au
rentrr tl; y furent suivis par la police. qui
dut >e replier bientôt pour éviter les fon-
dricre* qui pnllulnnt dans le Palus.

Plusieurs esconades de gardien* de la
paix furent alor* mobilisée* et cernèrent le.
nuirais. Tout*» issue étant fermée deux des
malfaiteurs. Lombard et Morcati. ·e rendi
rent. Les deux autre. Aloumnnt et Le Sin
re. restèrent dan* la va*e.

On espère que le froid de ht unit les obli
géra capituler leur tour.

< Vtte chasse il l'homme il été *uivie toute
la journée par de nombreux curieux,

Le* quatre voleur», âge*1 de de vingt â
vingt -cinq an*, sont de dangereux repris de

FAITS DU JOUR
Le pourvoi de Brière.

Pari*. 1 janvier, Il y a aujourd'hui
dix jours que le (le Chartres a prw
nonce son verdict de mort contre Brière. et
que celui-ci s'est pourvu en cassation.

l)'apic* l'article -Vl'.i du code d'instruc-
tion criminelle. modifié par la loi du 21
avril l'.XH). il est ditqu' 4t nprês les di\
jours qui suivent la déclaration au greffe
du condamné, le greffier devra faire par
venir directement le pourvoi la Cour dc
cassation Il.

Il est donc probable que, pour obéir à la
loi. le pourvoi de Iiricre. auquel devront
être jointes toutes les pièces qui ont figuré,
au procès de Chartres, sera transmis an
jourd'hui ou lundi au greffe criminel de la
Cour de Cassation.

Dès yue le dossier sera arrivé, il sera
mis aussitôt à la disposition des deux
avocats commis d'oftice. suivant l'usage, et
jeudi seulement M. le président Lirw com-
mettra le conseiller de la Chambre criini
nelle a l'effet de rédiger le rapport de l'af-
faire.

Le jeudi. est en effet le jour choisi par M.
Lieu pour procéder il cette formalité de la
désignation des rapporteur*, laquelle est
indispensableen ce rlui concerne tous le-
pourvois de causes criminels.

Les vétérans
Paris, (janvier. NI. Loubet recevra

lundi matin, il 10 h. \yi. les membres du
conseil d'administration de la Société des
Vétérans des armées de terre et de mer,
qui seront présentés par le général Cunv.
président de association ils .,c rendront
ensuite chez le général Florentin. gouver
neur de Paris, auquel ils ont demandé une
audience,

U* ont été reçu* ce marin par M. de La
ne*in. Le général Cun\ les a présentés au
ministre.
Une lettre amusante du général

de Galliffet
l'aii. I janvier. L- 1"(<<- Vélo f;Jt >n

nie. < e journal publie aujourd'hui la ce
avait

consulté sur la question.

ce sera ainsi plu* vite « fini. >•
;'<

ineiix service tous
de cette .( charogne ».

.li- suis cou vu i ncii qm- ce >eiait ua Indi*

A L'ETRANGER
L'Incident de Koweyt

t'u<* e:\plioaliou
La dépêche suivante adressée un Titui-s

donne l'explication de la concentration '!•>>
force. navale* anglaise* dan-- le ;colfè per-
sique

Bombay. 1 janvier. D'apiès de? informa
lions provenant du golfe Porsique. le cheik
de Kowtyt se tient prêt a repousserd'un inn
ment il l'autre une attaque du snltan «le Xej.S,
q«i serait eu route pour la capitale de Mouba-rak.

Kowevt esi d aillent:, eu excellent *tat «.ledéfense. Les canonnières britanniques lui mit
prête plusieurs de> arupagne.

Le*, croiseur* F'frsens et /• sont partishier pour le golfe.

Après le conflit France-Titre

La réception du jour de Tan à Cents-tantinople
Paris. 4 janvier.

Le correspondant du Figaro à Constan-
tinople écrit à son journai à la date du v-
janvier

On attendait avec une curiosité particu-
liére la cèrémonie d'aujourd'hui pour savoir
en qu allait dire NI. Constans.

Mais les curieux en ont te. pour leurs frai-
d'attente. Ni. Constat!* n'a rieud.it. Il » évité
avec un soin jaloux toute parole qui eûr paru
«•->uleuir la moindre allusion aux événements

Le Il député de ta naiiou u. M. £i»t»ul.
agent «le la Compaguie Paquet, 14i a sou liait»
une bonne année, au noui «le la. colonie,

également. Il a remercié le dcyuté. II a re-
mercié la colonie. Il a reeomnjànuéaux Frau
c;a.is de Çonstantinople de Travailler ea pai\.
comme ils l'ont toujours lait, et de donner pat-
leur travail. leur honnêteté et la dignité de
leur vie une haute idée des vertusIl a terminé, en içlkitjùit.M. Bfûàt et M.
Dupont, attaché militaire fraisais,de* hantas



distinctions qui leur ont été conlérées par le
gouvernement.

M. CoBstansa ensuite invité tous les assnfc
tant)! à s'approcheravec lui d'un buffet anmp-
tueur qui avait été dressé dans le grand salon
de J'ambassade. Et il a porté lui-même le
premier toast an Président de la Krpubliyue
et à S. NI. le Sultan.

La i-éception a été très brillante. A la co-
lonie s'étaient joints les '-ultérieur' Français
ou protégés français, des communautés reli-
gieoses.

S. G. MgrBon<'tti, vicaire apostolique. le
patriarche arménien œcuménique, en un mot
tnus les chefs ou l«w représentants des diver-
ses Efrlinw étaient venus ou avaient envoyé
don déléxués pnur saluer 1 ambassadeur de
France.

Dés le n'.atin, le Sultan avait télégraphie il
Ni. Loub'-t. qui a aussitôt répondu.

ALLEMAGNE
Ler |»r«-lr»-s dr Pologne

Rome. 4 janvier. Le gouvernementprus-sien s'est plaint auprès du Vatican des agis-
sciaenl- du clergé qui. en Pologne. aide les
fM.bilo.nt*dans leur lutte soarde contre l'Allé
magne, mais le i-ardinal Rampolla étant l'en-
neini de l'Allemagne, on a pen d'espoir sur le
résultat de cette réclamation.

La Guerre du Transvaal

Le sniràe effort de

luvm révélation-, .le Miss. liob!iou*<>.lA'. fcmuicK valent mieux quele» homme*. Vu journal an£lai« qui «.indigo».Le War
Oflice- s'agit. On vou-drait en finir. Lt-s

ehefn boëi-H eonti-nuemnt 1r lutte.
MNs 'Hobhouse «-«iifinue son héroïque

• auipa^ne la voici maintenant qui publie
flan. ia Guardian sous sa
responsabilité, d»s lettres privées, échap
|»éeN la censure, et par le^uellc* nous
«•on naissons de plus en plus l'horreur des
exécutions sanglantes accomplies par les
'•< «-ivilisateurs Il dans l'Afrique du S\
On a beau ajroter cette extraordinaireAn
biaise, l'emprisonner, la menacer des
pires supplices on a beau organiser ooutre
H le des meetings de Jiagocs farouche* onj beau l'accuser <iç crime filtre l'Empire
britannique, miss H«l;lious<\ inetliodiqiw
ment et tranquillement, n'eu continue pasmoins l'tpurre entreprise pareil»', pour es-
sayer, de sauver à la fois la vie des vaincus
et l 'îioniieui' des vainqueurs.

< 'ax ne sera. dans l'histoire,une atténua.
ii«O dont bé«éficiera le \wuple anglais.
<^o il ait pu susciter, à t'ùté des barbaries et
tles convoitises impérialistes toute une
phalange oowageus;; de protestataires, çapables de sacrifier leur repos, leurintérét.
leur indépen<iam>ç même pour faire enten-
dre quelques cris de justice au milieu des
passionsdéchaînés. Et. la plupart de cesappels indignés, s'élevantcontre l'inhuma-
nité tie la guerre, sont proférés par des
vob. de femmes.

Le nom de miss Kniily Hobhouse. com-
ïne celui de Mme Olive Lehiemer. a fait
le tour du monde mais il ne faudrait pas
croire que ces deux illustres publicistes
britannique aient été des exceptions iso
1<*es. On ne .aurait compter les jeunes An
glaises, appartenant il. la meilleure société
de Ixindres .et de la Grande Bretagne, qui
suivent leur exemple «M se déclarent nette
ment défavorables à la conquête.

(''est sans doute de ces femmes, qui va-
lent mieux que l#s hommes de leur pays.
que le Morniny Leader se fait l'interprète
«juand il écrit les lignes suivantes

Ce n'est l'as le rebut do la population, mais
des hommes nobles et généreux que nousobli
v:einispoudre les armes contre nous. et que
non* fusillons pour des délits politiques comme
de vulgaires criminels.

Les lettres que nous publions aujourd'hui
seront conservéesquand nos victoires quoti
tiennes et nos rafles dp Boers auront été ou-
bliées depuis longtemps.

l>ans la colonie du Cap. ceux qui auront
«-onun Willie Louw et qui l'auront estimé ne
les oublieront j;nit;(is. Ils |i>* limnt ;< lcin<
«"Jifants.

Les Hollandais n'ont pas la mémoire courte.
Et ceci n'eni qu un seul des documents parue-
nus i, miss Hobhouse.

Il y a aussi l'histoire du missionnaire .loin.
Murray. qui fut forçat pendant trois mois.
après cela fut banni à perpétuité pour avoir
écrit snr une carte postale que dans l'Afrique
australe nous avions entrepris une Il trop
lurtetàclie. »

Il y aussi l'histoire dp ces sept jeunes fille.

le chant national boer. Pour trouver un
exemple d'un l'-l despotisme indicatif il faut
aller en Pologne nous la domination russe ou
en Italie sous les Bourbons ou sous les Autri-
chiens.

Le Mornw.fi Leader raison Os atro
'•ités de la guerre du Transvaal resteront
«•oinine une tache iiiHT:u;ab]e -ur le j»m
luu de la Urande- Bretagne.

Toujours des feuïorls
Londres. 4 jan\ ier. M. Brodrick icuiue

t iel et terre es ce moment pour réunir de
nouvelles tmujies destinées :'i iMre engloutie-;
dans le gouüre du Transvaal. Deux bataillons
de la garde, de tout jaunes gens qui n'ont
]>;is six semaines de service. partiront le lti
Janvier, ainsi qu'un escadron de gardes à clie-
vaj. Deux bataillons dénommes pompeu-
sement du nom de régiments «m!le\és.
en Irlande. par le comte de e Long) oui et le ci i

romte Kincastle. Leur effectif sera de H<M1

hommes chacun. On a commencé à leur faire
taire l'exercice et à leur apprendre à monter
a cheval. Au camp d'Aldershot. il y a environ
2.000 yeomen. qu'on équipe hâtivement.
Commeon manque <l instructeurs, tous les
anciens soldats qui oui repris du ^orvicPonl
•?lé Dominé; sergent - < onditiuu de cuntiai
ter un eneageiuem pour 4 ans. 1.e Canada
fourni! Ï.Ù00 rough i:Jers. et 1 Australie
2.0UÛ. Brâce a l 'intervention personnelle de
JA. Chamberlain auprès du /'rentier d'Au--
iralie.

-NI. Brodrick espère pouvoir envoyer I'i.Oihj
hommes de renfort i. lord Ivitchener. d'ici le
l."j mars. 'l'ou« les hommea de cavalerie se-
ront munis du fusil Lce-Metford. à la place
de la carabine modèle 189-V qui ne porte qu'à
tfflO mètres. Des agents du War Office achè-
tent partout un nombre considérable de che-
vaux. Chaque cheval, au moment de son ar-
:iv«e i Gapetnwn. coûtera plus de 1.500 fr.
Os. paie, i raison de quarante livre? sterling.
de* chevaux qui. en temps ordinaire, n'en
candraient pas quinze. Leur transport l'OU-
te dix sept livres stelring par tête.

Nous assistons donc au dernier et suprê
effort de l'Angleterre pour vaincre les

boer'. car le rui Edouard \eut absolument
-aire-à son peuple les étrennes de la paix à
l'occasion de son couronnement.

Mais il y a gros à parier qu il u y parvien
Ura pas.

La lutte continuera.
Bruxelles. 4 janvier. M. Krùger vient

'Je recevoir le rapport de Sholk Bùrger. con
1ena.nt les réponsec des chefs boers à des pro
'posions de soumission.A l'unanimité ceux-ci
-it déclaré qu'ils ne reposeraient leF armes
que lor.-qiM rAjiglet.erre reconnaîtrait l'infl?-
pendantt complète des deux Républiques.

LES BREVETS
Les sessiows d'examens pour l'obtention

(les deux brevets de capacité seront ouver-
te «Ue année comme sait au chef -lieu de
chaque département

Pour le brévet élémentaire. le 23 ]inV"et
le 6 octobre pour les aspirantes, le 30 juin
et la 1" octobre pour les aspirants pour
le brevet supérieur. le î juillet et le 13 oc
tobre pour les aspirantes le 16 juillet et le
16 octobre pour les aspirants.

Chronique du Travail
Ttiavai a auji ci-.n. LP :i0 janvier

courant. à deux heures de l'après-midi,
aura üeu, en la mairie de Vitré, l'adjudi-
cation des travaux de cons<r«>eHou û'un
hangar, qui devra être en partie clos de
murs, à la ferme Foucsnel. en Louvigné
de Bais. 2.893 fr. >«.

MARINE ET COLONIES

(De nos correspondants particttUcrs de Paris
et «fcs port* ftttr dépêches.)

MARINE DE GUERRE
Kcolc des ouvriers nli'i-anioieus.
f.,r ministm (le marine vient de décider

qu'A partira 1" janvier. le poids minimum
;i rviecr des candidats à l'école des ouvriers
mécaniciens rie Lorient a été abaissé à le) ki-
logrammes.

Division de P Allniitii}u<« Sous
avons annoncé que le capitaine de vaisseau
Barry «Mr.it nomme au commandement du
T(irji\ de la division de l'Atlantique. M. Lp
capitaine d>' vaisseau Sombora.qUIcomman-
de actuellement le Tfujr. t'entre en etlet en
l'rance pour raison de santé.

D«M*.O11«*> Le MoriUrtii- rli' l'Empireil' âunoncp que l'ordre de l'Aigle
rouge de 1' classe avec épée. a été à à
NI le lieutenant de vaisseau (lui nom-
niaudait nos marins à Pékin. durant le terri-
hle siège, des légation-,

Personnel officiers
K<'ol<» sùp<'rieui%ede la mai'in*».

A la suite des examens de sortie, le dip. de
ladite école est conféré à :\1:\1. les lieu. de
vaisseau Keraudren. Cauhet, Richard. Mé
léart. Perrot. de Brest Florimond. de Lo-
rient. et Deloche. de Cherbourg.

Kt>ti>ailés. Sont admis la retraite i
l.orienl MM. Pierre Le BoiiéJec et Jean Le
Nabec. chefs fourriers: Jean Le Berre. ou-
trier permanent (pour ancienneté de servi-
ces). Les ouvriers Julien Perron. Jules Pa
licrn Pierre l'/enat (pour infirmités).

K«'ol«" de g-ymnasliqu»'. Sont dé-
signes pour suivre à Lorient les cours de l'é-
cote de gymnastique et d'escrime 1' section
de gymnastique: Le Perfi. q. m. can. de
VIriKi Le Cofn'c. galiicr brev. du 2" Dépôt;
Courcoux. torj). du 2- Dépôt. 2' section
d'escrime: Le Guen, fus. brev. de l'iïiw',
Cloatre. can.bi-ev.de Viïiw; Coquin, tolpill.
brev. du 2* Dépôt.

Kniï»a«-quein«»nts. Sont désignés
])our embarquer sur la Xiêrre, les ens. The-
nouard. de Brest Larras, Labarquie Gui-
bert, de Lorient. qui dev. être à Cherbourg le
21) janvier sur le Kersninr. comme ntf
can. l'en- j-'emère. qui partira de Marseille
le 26 janv.; sur le Gaulois, au choix, le 21
janv.! le lient, de v. ('aubet, de Rrest sur le
Churlt's Martel, le îT> janv.. comme on. can.
l'ens. de vaiss. Chah iirnac. de Brest: sur lele 15 j., l'eus. île V. Barby-
Bet-quin. de Brest. sur la Viniiie. Citer-
bourg, l'ens. de v. Daniel, de Brest.

Géuie maritime. M. Dupré. récem.
promu directeur. est alleeté à l'et. de Guéri-
gny. en remltl. de M. Villaret. retraité.

Corps de santé. M. le méd. de 1"
cl. Giraud. de Cherbourg, emb. à une date
qui sera ult. dés. sur le Chan^ij. en remp. de
M. Mord. qui terminera le 18 la période rég.
d emb.

Mouvements divers. MM. le 1. de
v. Franque de Roch est aut. à servi. temp. à
Toulon; lens. l.avelaine de ^laubeuge. de
Cherbourg, remplierales fond. d'ad. au com.
de la déf. mob. de St-Servan le cap. de frég.
Lemoign. de Brest, exercera à titre sed. le
command. ilu grou|>e de bat. en J'es. 2 cat.
spi'-c. :1 Bn:st.

Offlciers mariniers et marins.
Kéeompetisé. l'n lém. otlieiel de

satisfaction est accordé :1 l'élève niée. Picard,
inscrit au pour sauvetage d'nn homme
à New-'S'oik le 2(i sept. dernier.

Mort d'un marin. On annonce la
mort à Fort-de-Francedu second maitre tor-
pilleur Kerhuel (Joseph Goulven). inscrit au

FlotteLa retour de l'Extrême-Orienta pas-
sé Port-Saïd et fait i-out« sur Toulon.

l.'Amiriil-Trrlionurtest arrivéâ Cherbourg.
venant de Brest.

Courriers de la semaine.– Départs
pour les divisions d'Extrême-Orient»Drsror-
trs (en retour sur Djibouti). Clwtnu, Linuix,
à Port-Saïd. Marseille. 12 janvier: Ciiiinm.
Itiutce, Scor/t'utii. Inlfrw'l. à Madagascar:

Marseille. 10
7'i'iyi-. d'Emises, k Fort de-France: Jininro;

Ijurmn-f. Zi'-
It-r, ii Tabaïti. Pru&i. il San -Francisco JJn-
<)iuti/-Troitin. à la Nouvelle-Orléans.Havre.
11: Alri/nn. il Libreville, Paris (par Lisbon-
ne). 8; Condor, en Crète. Marseille, 9.

(Libeller l'adresse comme suit M. «
maitre-mécanicien à bord du l'nurt, à San-
Francisco et mettre il la poste la veille ou
l'avant veillc de la date indiquée).

MARINE DE COMMERCE

Avis aux Les navi
gateurs sont informésque la bouée signalant
l'écueil de la basse du Grand-Mont sur tri-
bord. en entrant dans te golfe du Morbihan
annoncée, le 2Ti décembre 1901. comme par-
tie eu i.lérm*. est actuellement en place.

Les marée» «*n janvier. Les grau-
des marées. pendant le mois de janvier, se
produiront le ii malin (ooetticieiit H~>. le 26
malin leocfticient lô^i.

Terre-Neuve et Islande

gnery. venant de Port de-Houe.

Long-Cours
UNE COLLISION EN MER

Un vapeur coulé. Quarante noyés.
Les naufragés en Californie.

On télégraphie de New-York qu une
terrible collision de nuit a ea lieu à 4 h.
du matin, i''? milles de Mendoeino,entre
un trois mâts français encore inconnu et le.

vapeur W'aUa-W'alUi. parti de San Frau
ci-c<>. Le vapeur, coupé eu deux. a roulé
eu 3j minutes. La barque lrançaise. à en
croire la dépêche anglaise, n'aurait appa-
remment fait aucun effort pour lui prêter
assistance.

La plupart des personnes à bord du
Walla-Walla étaient endormies au mo-
ment de la collision. Il y avait :? passagers
de 1" «lasse, 38 de 2' classe et 50 hommes
d'équipage. Le second officier était de
quart our la pass-erelle. Le temps était beau,
mais la mer était démontée.

Une grande panique s'est produite àj
bord du "M 'alla-Walta neanmoiM; 63
personnes purent prendre' place dans les
chaloupés. Les femmes poussaient des cris,
les hnmmes et les jeunes gens se précipi-
taien t dans les cahots et, ild moment où le
vaisseau commença à couler, un certain
nombre de passagers n'avaient pu quitter
le bord. Les officiers avaient gardé leur
sanp froid. Ils ont fait tout leur possible
poui sauver les passagers.

Ou apprend en dernière heure que 27
passagers manquent encore à l'appel. Les
remorqueurs croisent sur -le lieu du sinis-
tre. Les naufrages avaient de grandes dif-
ficultés* atteindre la côte, qui était ina-
bordable pour leurs chaloupé et leur* ra
de.tr Ils étaient allés à la dérive pendant
toute la journée d'hier, lorsqu'ils ont été
recueillis par un vapeur qui les a amenés

ia l'r.inidad..

L' « Arîca n. On ne sait ce qu'est de-
venu le Irois-mats A rica, abandnnné au large
du cap Eérj'et, dans lés, circonstances que
no^ avons rapportées.On pense que le na-.vire a coulé. -

C'est la troisième fois que le capitaine. M.
Macô fait naufragé. L'âvaUt-derdière fois. il

>Vai' Hté grièvement blessé.
La traversée de la « Savoie Il.

La dernière traversée de Lu Saroie a été mar-
quel' par un très mauvais temps.

Le 28 décembre, une violente tempête du
(,-Ouest a assailli le navire mail! est pas-
">5e dtihs là soirée du Nord-Ouest. La mer
.était démontéeet jusqu'au 30 le navire a eu à
subir les efforts de la lame.

Le 31, le vent étant retourné au Sud-Ouest.
la situation n'eut améliorée, et le temps était
asac henu,

Y"rs 4 heuresdu noir, par 49'51'de latitude
Noivl. 23-35' de longitude Ouest, l'officier de
quart a aperçu le steamer anglais Pennmanor.
de I ondrefi. Ce steamer, allant de Rotterdam
à Philadelphie et signalé au large de l'ile de
\Yi{.ht le 26 décembre, avait arboré tes deux
ballons noirs signalant« on n'est plus maître
de la manœuvre n,

Le capitaine Poirot fit aussitôt diriger La
Siirnie vers le Pennmanor et demanda au ca-
pita.ne de ce steamer s'il avait besoin de se-
cours. Sur la réponse négative de ce dernier.
La Sucoie continua sa route.Disparition d'un qtiatre-inâts.
Le .lavire Aferseï/. qui s'est échoué, il y a
trois jours, lors de la dernière tempête, sur le
banc de sable de Goodwin. près Douvres, a
complètement disparu dans les sables mou-
vants. Il n'en reste aucune trace.

Le Mersey était un grand navire à voiles,
de quatre mats. et avait une cargaison de
l.OOii tonnes de marchandises.

Arrivés. A la Pointe des-Galets (Réu-
nion Asie, c. Heurtin, venant du Havre à
San Francisco. Hoche, cep. Lucas, de Swan-
sea.partis De Glascow, Emilie-Siegfried,
c. Furgier, p. Tchio (Nouvelle-Calédonie).Affrétés. A San-Francisco Hoche et
Coniiètablc-dc-Ric/teiaont,p. l'Europe.La traite des blaocs. Voir en pre-mièrepage.

Paquebots
Arrivés. Au Havre. La-Saroie etBor,anx. venant de New York; Concordin,

de New-Orléans, Paranagua, du Brésil,
Cai-rlina, de la Plata et Saint-Jacques de
la Côte d'Espagne Oran. Désirade, de
Bordiîaux et V.~de-Constantine, d'Alger; il.
Rouen, Phrynè, d'Oran à Lisbonne, Chili.
allait de Bordeauxà Buenos-Ayres;à Gênes,
Itati-, de Buenos-Ayres à Leixoès, ColotUa,
allai,! du Havre au Brésil à New-Orléans,
Enti ,Rios, du Brésil; à New-York, GaUia,
de Niai-.seille; à Pensacola, Baltique, allant
de Mobile k Venise; à Monte-Video, Espa-
ijne, allant de Marseille à Buenos-Ayres à
Hon^Kong,Calédonien, allant de Marseille

Y' kohama; à Aden. Salarie, allant de
Mai-M3ille h Yokohama; à Port-Saïd, Natal,
allant de Marseille i la Réunion et Numidie:
à Suez. Charente, allant de la Cote Coroman-
del il Marseille.

Partis. De Bordeaux, Le-Ga.rd, pour
Orar. du Havre, Saint-Barnabe, pour la cô-
te d'ivspagne et Amiral-Boudin, p. l'Indo-
Chine; d'Alger, Alinc-Montreuil. p. Bougie;
de Bme, Vitle-de-Carthage. p. Alger; d'O
ran. Ville-de-Valenrc, pour le Havre; de
1 Hile] -a. Ville-de-Mcssine, pour Rouen; de
New-York. Chûteau-Laj'fitc pour Philadel-

Champagne.
pour Le Havre de Pensacola, Ct/miio. pourliibialtar; de Santos. Çordobn, p. Bahia et.V/ mais, pour Marseille de Saigon..4/»/-
r<il-L'j-elnians, allant du Havre à Haiphong;
de Fort-Dauphin, Colombia pour Santos; de
Run'c;ue, Bénrn et Turcnnc. pour Marseille;
de Saint-Louis (Sénégal)Ariadnc, pour Ru-
fiijiie.

Passés en vue. Du Cap Finistére,
Tau. allant de Bordeaux au Sénégal et
La Madeleine au cap Sparte!. Britannia. deà â la l'lata â Péniche. Ainjnste-
Cous-it, d'Alitante il Bordeaux Sagres.
Ci/modocre. de ltuuen à Alger Bagdad, du
Haviî à Marseille, et Ville dc Messine,
d'Huelva i Itouen,

Cabotage

LA PERTE DU « LÉON
Au tribunal maritime du Brest.

L'audience.
L'affaire de la perte du steamer Léon, de

la Compagnie Chevillotte, de Brest, remi-
se à diverses reprises, est enfin venue au-
jourd'hui devant le tribunal maritime com-
mercial spécial du port de Brest.

On sait que le Léon, que commandait le
mait:pe au crabotage lIamon, fit naufrage
dans la nuit du 9 au 10 septembre dernier.
sur lt;s écueils dangereux de Portsall, en-
tre k- phare de Corn-ar-Haixet Menglas, à
200 mètres de ce phare. Le Léon coula en
quelques minutes rien ne put être sauvé.
La cargaison, évaluée à 500 tonnes de
marchandises, valait 100.000 fr. environ.

Le Léon, qui mesurait 60 m. Il de long.
veuait de lluukerque, qu'il avait quitté le
f' septembre, et où il avait pris deux passa
gers, M. Le Bret, dessinateur aux Chan-
tiers de France, et son fils Alexis, un char-
mant bambin de dix ans.

Après une escale à Calais, le Léon vie-
nait .directement à Brest, où il était atten-
du le 10 septembre.

Quand le steamer, trompé par la brume
et aussi par le nouveau feu de Portsall, se
fut jeté sur les récifs, le capitaine Hamon
organisa les secours pour sauver tout son
équipage.

Malheureusement. M. Le Bret et soin
fils, qui venaient se fixer à Brest, le chauf
feur Jean Vouinou et le matelot Victor Le
Bronze, massés au pied du grand mfit,
furent enlevés par une lame et disparurent
dans l'abime. Les causes du naufrage, d'a-
près le capitaine Hamon lui .même, sont
qu'il ignorait complètement que le feu de
Portsall ffit allumé.

« J'ai pris, dit-il, ce feu pour celui du Four
et j'ai fait gouverner au Sud-Ouest. Comme
j apercevais ;toujoure par intervalle sa lueur.h. 30, j'ai fait gouvernerau sud-sud-ouest.
l'ayant par le travers, pour faire route pour le
chenal du Four, et mis la machine a demi-
vitesse ».

L;'audience s'est ouverte à 2 heures le
tribunal é?t ainsi composté Président. M.

le capitaine de vaia-seau Brouillard; jnges,
*MM. de la Ménardière, juge au tribunal de
commercer Fournier, lieutenant de vais
seau ,Méhouas et Mariée, capitaines au
long-^ours. Rapporteur M. Daoulas, lieu-
tenant de vaisseau. La salle est archi-
cbmble on y, remarque le capitaine Ha-
mon et les hommes qui composaientl'équi-
page du Léon.

Le président interroge le capitaine Ha-
mon sur soni<tentité. Celui-ci répond qu'il
est né à Ploudalmézeau, qu'il a 40 ans et
qu'il habite Brest.

M. Pellen. agent du commissariat, gref-
fier du tribunal maritime donne lecture des
pièces dé dossier et notamment de l'en-
quef*» Ouverte par NI. Rideau, commissaire
de l'inscription maritime à Brest.

Cette enquête fort longue comprend les
interrogatoires du capitaine et de l'équipa-
ge du Léon.

Dans sa déposition devant la commission
de l'inscription maritime, Hamon déclare
qu'il avait quitté Boulogne le 7 septembre
pour Brest. Au moment du naufrage, vers
ià heure» 30, le capitaine étaifSUT lapasse-
relle avec l'homme de quart et le maitre
d'équipage. Le temps était bouché et l'on
ne, voyait guère qu'à quelques mètres de-
vant soi. Le navire a coulé si vite, dit le
capitaine Hamon. qu'il n'a pas eu le temps
de convoquerl' équipée pour délibérer sur
ce qu'il y avait à faire. Le temps a égale-
ment fait défaut pour délivrer des ceintures
de sauvetage aux marins et aux passagers.

Les marinsdu Léon confirment la dépo-
sition du capitaine Ilamôn, qui a ">} mois
de serviceà l'Etat et 241 au commerce.

Après lecturedecesdiverses dépositions,
M. le capitaine de vaisseau Drouillard pro-
cède à l'interrogatoire d'Hamon.

J'avais aperçu, dit-il, la lueur du feu de
l'ile Vierge quand j'ai vu peu après le feu de
Portsall par bâbord. J'ai pris ce feu pour ce-
lui du Four.

D. Comment était ce feu
R. On apercevait des éclats. Alors j'ai

changé de route.
D. Comment ne saviez-vous pas qu'on

devait allumer le feu de Corn-ar-Haix ?
R. J'ai appris qu'on devait l'allumer;

mais j'ignorais l'allumage.
M. Hamon ajoute qu'à son départ de

Calais, il s'est rendu au bureau de l'ins-
cription maritime pour demander s'il n'y
avait pas de nouvelles modification dans
l'état des feux et balises.

Cependant, dit le président, le 31 mars,
il y a eu une annonce du service hydrogra-
phique annonçant le nouveau feu de Portsall
et disant qu'il fonctionnerait pour essais
avant la mise en service définitif

R. Oui, mais on n'a pas dit Sans avis
préalable aux navigateurs.

D. C'est votre système de défense. Le
tribunal appréciera.

En combien de temps avez-vous coulé
H. En six minutes. Un coup de roulis a

brisé le canot dans lequel je me trouvais avec
deux hommes. Nous avons été blessés tous les
trois. J'ai alors donné l'ordre de couper les
faisines, pour permettre à la baleinière de
rester sur l'eau. A ce moment, le bateau s'en
gouff rait. Tous les hommes se jetèrent à la
mer et gagnèrent la baleinière à la nage.

D. Et ceux qui ont disparu, où étaient-
ils

R. Les hommes étaient sur le pont, à
l'arriére, aidant à mettre la baleinière à
l'eau. Les deux passagers,M. Le Bret et son
fils, étaient près du grand mât. Nous enten-
dien^ les cris de l'enfant. Quand nous avons
pu gagner la baleinière, nous les avons
eherchés du regard. Ils avaient disparu avec le
Léon.

M. Hamon raconte ensuite les efforts
qu'il a faits pour sauver ses marins dont
cinq ou six furent retrouvésaccrochésà des
objets flottants sur l'eau.

Le rapporteur nomme par le Ministre de
la Marine. M. le lieutenant de vaisseau
Daoulas, présente ses conclusions. Il re-
late longuement les faits du naufrage. Il y
a une grande similitude entre les deux
feux de Corn-ar-Haix et du Four, et le
rapporteur reconnait, d'ailleurs, que le ca
pitaine llamon ignorait le nouveau feu.

M. Daoulas formule quelques critiques il
l'adresse de l'administrationdes phares et
balises, pour n'avoir pas fait prévenir les
navigateurs de l'existence de ce nouveau
feu. Puis, après avoir relaté la brillante
conduite du capitaine Ilamon au moment
du sauvetage, il déclare néanmoins que
celui-ci lui parait coupable de négligence.
et il demande au tribunal de lui infliger un
blâme sévère. Mais il ne s'oppose pas il.

l'indulgence des juges.
Après une demi heure de délibération,

le tribunal revient avec un jugement dont
voici la substance

Considérant que le capitaine Hamon
s'est rendu à l'inscription maritime de Ca
lais avant son départ de ce port pour y
prendre connaissance de l'état des feux et
balises considérant. d'autre part, qu'il
marchait à une allure modéréeet qu'il ne
connaissait pas le nouveau feu de Corn-ar-
Haix, le tribunal l'acquitte à l'unanimité.

L'audience a été levée à 4 h. 20.

Gros temns. Le st. fr. Cambrai, de
la Compagniedes bateaux à vapeur du Nord,
ven. de Dunkerquu et Bordeaux. avec un
chargement de barriques d'builes, est arrivé
à Marseille après avoir subi un gros mauvais
temps, qui a obligé le capitaine iL sacrifier
une partie de la cargaison pour sauver le na-
vire et l'équipage.

Le st. fr. Braila (Compagnie Fraissinet,
arrivé de Constantinople, a également été
assailli par des grains des plus violents pen-
dant toute la traversée. Jeudi dernier, le ca-
pitaine Lnhaye a dû mettre il la cape et fuir
devant le mauvais temps. Du Pirée à Mar-
seille, le vapeur a dû relâcher trois fois, mais
il n'y a eu aucun accident parmi l'équipage.

L'Elisabeth. Le gros temps a empê-
ché jusqu'ici de tenter le renflouement de
1: Elisabeth, échoué à Budgewater en allant
de Hennebont il. Cardin*. Le mauvais temps
l'a porté à. 50 mètres plus haut sur la côte.
L'étambot parait faussé.

Deux honunesà la mer. La Ste-
Anne, c. Riou, de Paimpol. est entrée en re-
lâche il. Perros. après avoir éprouvé une forte
bourrasque au cours de laquelle deux hom
mes de l'équipage ont été précipités il la mer
et n'ont pu être sauvés.

Le navire n'a pas d'avaries.
Arrivés.. A Boulogne, Volontaire.

venant de Sétubal à Carentan. Gustave, du
Havre; Granville, Boieldieu. de Jersey a
la Trinité. Cène, de Lorient; an Ségué.

il. Loix-en
Léa. de la Rochelle, et Anna Joséphine, de
Bordeaux à Pout Aven.
de Lorient; à Vannes, Bretagne, de 'Saint-
Nazaire à Saint-Servan. Blanche- -Aurèle.
de Pléhérel il Cherbourg. Boulonnaise. de
Boulogne au Havre, Uruziella. de Caen it
Saint-tîbes, Sémillante, de Dunkerque; à
l'lymouth, Mésange, de Saint-Malo.

Port de Nantes. 3 au 1. Entrées
si Étpiranre, venant de Noirtnoutier dy.
Alexandre, de Lisbonne. –Sorties g. Victoire-
MargiuirUe, dv. Jeannê-TAêrêiè si. Louite-
Annais, pour '.Noirmoutier s. Sophie, p. liot-
deaus.Port;,de &aint-Ma!o. Entrees du 3

Ulirtfa* -Victoria, venant de Jersey Moite, c.
Fizel, de Boulogne, jen relâche â^ec avaries).
Sorties Triomp/iante,upur Brehat Etoile, c.
Olllvier, pour J Ile-Chevet W-itra, c Pearce,
ponr"C;iiiâiff Elha-MarU, p. Le Guildo Hilda,
p. Soothanjpton.

Lur torpilleurs 75 et H7, bàtiminttferT.iat, out
quitta dans la soirée le bassin de Saint-Malo,
pour aller mouiller sous la Tour Solidôr, à St-
Servan. Ils ont pris la mer ce matin à 8 heures.

Pêche maritime• Nouveau chalutierà vapeur. Le
14 ou 15 coerant doit arriver, à Lorient, un
superbe chalutier à vapeur acheté en Angle-
terre par le propriétaire du Kerbiao. Ce ba-
tea.ii. destiné à la pêche au chalut, portera à
cino le nombre de bateaux employés par Lo-
rient il. ce genre de pêche.

Dernière

Paris, 5 Janvier
Service Paris-Nouvelles

Troublesgraves à Barcelone
Barcelone, janvier.

Lesfabriques sont fermée» en raison dex
agissements des grévistes auxquels se sont
joirts toutes sortes de gens des villages et
de la banlieue de Barcelone. Les grévistes
au nombre de plusieurs milliers essayent
dc .imposerpar la forée.

Un grand nombre de jabrn/itesont souf-
fera considérablement. Quelques ouvriers
qui travaillaient ont été blesses par des
piètres lancées par des On a
pro 'édé ri un grand nombre d'arrestations.
Toi1» les chemin* qui font eoininuniquer la
banlieue arec Barcelone sont orcupés par
les troupes.

Durant toute la journée de nombreux
qroupesd'hommes et de femmes grérmtes
ont parcouru les villages et la campagnede
Barcelone. La garde civile a chargé à plu-
sieurs reprises et on compte un grand nom-
bre de blessés. Il est probable que l'état de

Nominations
Sont nommés suppléants du juge de

paix à Ouessant, M. Genti, en remplace-
ment de M. Berthelé, décédé à Lander-
nean, M. Kermarec, en remplacement de
M. Lecallenuec, démissionnaire à Arsa-
no (Finistère), M. Etchcepare. en rempla-
cement de NI. Troannez, décédé à Save-
nat/ (Loire-Inférieure), M. Jost, en rem
plat ement de M. Allaire, décédé à Lu
Trinitc-Porhoe.t(MorbihanI, M. Derran.
en remplacement de M. Girard, démission-
naire.

La Guerre du Transvaal

Capturedu général Erasmus
Londres. 1 janvier.

Lord Kitchener télégraphie de Johan-
nesbnrg que la, colonne Bruce Hamilton a
capturé à l'Est d'Ermelo le 29 décembre
100 prisonniers r/ compris le généralEras-ainsi qu'une grande quantité de pro-
visi )ns et de fourgons.

Arrivée de Cécil Rhodes
Marseille,1 janvier.

M. Cécil Rhodes et le docteur Jameson
sont arrivés éette après-midiarec le Brit-
tani.i, venant rlu Cap. M. Cécil Rhodes
s'est refusé à toute intervieir.

Il est reparti dans la soirée pnur
el sera, à Londres lundi matin.

Les drames de l'inconduite
Budapest, 1 janvier.

Un terrible drame de famille rient de se
dérouler à illadara. Une veure entretenait
depuis quelque temps des relationsarec sonSon fils arait tenté dr lui faire
rompre ses relations, mais sans succès.

Las du scandale que causait la conduite
de sa mère il la guetta et lorsqu'elle parut,
accompagnée de son amant, il tira sur eux
deuv coups de fusil. L'homme fut tué sur
le cvip et la mére succomba quelques ins-
tants après.

L" meurtrier s'est constitué prisonnier.

Les pertes anglaises
Londres. janvier.

Le War Office publie aujourd'hui une
nouvelle liete des pertes de l'armée anglaise
datia le sud de C. Ifriqne.

Elle comprend 06 officiers et 2.2.'1280118-
officiers et soldats Irors de combat.

Le chiffre total despertes anglaises pen-
dant la campagne est de !i.'i.72t> hommes
mis liors de combat.

PETITE CORRESPONDANCE
.SI. (; Plouuoulm. Merci de aimable roiumu-

nicai.on. M. C., SquiJJiue. 1 a paru dans un

jolie. M. H., Lannùin. l.'Alurni, c. Quick,
venant de Perros, est arrivé à Plymouth le ~H1

Lire FN 4' PAGE le début de notre
intéressant feuilleton

LES OBEREE
par M. René Bazin.

L' Ooest-Eelair à la Bourse

Paris. 1 janvier.
Le Rio a perdu pour la troisième t'ois, en ce

mois, le cours de 1.000 fr.. il a paaé de 1.004
à 990 pour clôturer aux environs de ce cotirs.
La Susnowice évolue aux environs de 2,040
la Briansk est soutenue à 383 le Gaz parti-
sien est actif à 815 et Suez à 3,785 l'Exté-
rieure a été ramenée à 78.80 par des réalisa-
tions de bénéfice, malgré une nouvelle amé-
lioration du change à 32.70 le Brésil 4 nl0
maintient son cours de 68 90; l'Argentin 98
est actif à 63.05; les fonds Ottomansprennent
une nouvelle avance, la série D est portée

La 1 homson clôture a b» res antres va-
leurs de traction sont plu? soutenues les
Tran.ways-Sud font 208 les Wagons-Lits
317. Les sociétés de crédit maintiennent leur
fermeté; la Banque do Paris est portée il.

1.000. le Crédit L.yonnais a 1.017.
Les Chemina français sont trés calme-s le

Nord est à 1.948 le Métropolitain, discuté,
s'élève en tin de sérance à 58b'. Les Chemina
espagnols se sont légèrement tassés. et le Sa-
ragosse clôture à 295.

Le marché Sud-Africain conserve son aU
lure précédente Randmine se retrouve à
285 Goldtiels à 216.50 De Beers est plus
soutenue i 1.068 Kersch se maintient àl87;
la Société minière fait 180.

Huanchaca revientà 118.50 le Brésil 5Oio
"'est élevé à 83.20.

Correspondance Marc,
rue du. Quacre-Sipu-mbro,Paris.

Une l#cu,?ejcomblee
Il manquait aux gens du monde une petite

encyclopédie complète et L^acte. Le PfUt
Larre et Fleury «omble cette lacune. Il con-
tien' 73.000 mots de tous ordre» "*n une seul*
nomenclature. (25.080 de plus que les ouvra-
ges similaires) de nombreuses illustrations
et //Seartes. Ce dictionnaire est t.xt' bea»
et ne se vend que 5 francs chez tous les li-
brai res.

Ou reçoit francolevolume contre un »iia.a-
dat le 5 francsadressé à M. Georges' Cha me
rot. éditeur, 4, rue de Furstenberg.

Bulletin commercial
FOURNITURES "îfORGE ET DE BLÉ'

Samedi 4 janvier courant a eu lieu à Rennes;
une adjudication pour la fourniture l'armée '
d'orbe, de 1.500 quintaux de blé et de 3.501*
quintaux d'avoine. Seul», ont été déclarés
adjudicataires MM. Heulot pour 50 quin-
taux d'avoine. et Bertin-Bouvet, de Rennes,
pour 10 qaintaux de blé, à raison de 20 fr. le
quintal.

L-s autres prix sonmissionnés n'étalent pa«
dap> les conditions du prix-limite.

Les soumissionnaires, au nombre du»
trentaine, soit commerçants, doit cultiva-
teu: sont partis assez mécontents d'ètre ve-
nus inutilement perdre une. heure et demie
au meilleur moment du. marché. Il y a quin-
ze j inrs on trois semaines, le même fait se-
tait produit l'adjudication n avait pas Pu
lien. parce que les prix proposés étaient ;iu-
des n9 du prix limité. Il est fort regrettai'le
qui l'administrationsoit aussi mal renseignée
sur le véritable prix des grains.

FOIRES DE LA SEMAINE. Ille-et-\ i-
lai r. Mardi, 7 janvier, Hédé, Saint-Aubin-
du ormier. Mercredi, 8, Saint-Germain sur-
Ille torodouo. Jeudi, 9, Chateaugiron. fia.

Y'.irbiha*. Lundi 6 janvier, Annty, <J«e*-
teir- ïiert, Pontivy Neuillac, tiuiscritl, (jourin.
Mai Ui 7, Careiituire, Quissinec, Pont-dcortI.
Mei -ref/i 8, Bubry J-'iidi9 Locminé. \'>-n-
<livi i 10, Elven. Samedi 11, Saint-Tngdual.

C> tes-du-Norli. Lundi 6, Collinée, Saint-
Bri' ne, Saini-Nicolas-du-Pélem. Mardi
Qui itin, Rostre.nen. Mercredi x, Trégni»r,
Call.ic. Jeudi '>, Maël-Carhaix. Vendredi
10, sametti 11 lioarec, Guingamp, Peiros-
Gui -ec.

Loire-Inférieure. Lundi 6 janrier. Ahba-
retz Treillèi-es. Mardi Varades, Meilleray.
\antes, Saint-Colombin. Thouaré, Vallet.
Mer-redi S, Derval, Boussay, Loroax Maisdou,
Nai'tes, Saint-Etienne-de-Corcoué.Saint-Phili-
ber Cliémert-,Rouans, Saint-Gildas. Jeurli 9,
Vu', Vendredi 10, Ancenis, Aigrefeuille, Sau-
troii, Conquereuil. Samedi 11, Nantes, Saint-
Hi iiie<le-Chaléons.

Manche. Cairntan, le 6 Saint-Clair, le 7
Moyon, le 9 Avranches le Il.

Hardie de Paris
Halles centralesParis, 4 janvier 1962

BîSUKKES. Ponr les henires en moites,
hausse de 0.10 par kilo sur l'ensemble; pour les
beirros eu livres et les petits beurres, haïsse île,
0.10 par kilo.

l'. ur les beurres en mottes, on cote te miu, cn
fermiers français Isigny, :M0 il 7 60 en mar-
chai ds français Bretagne. 2.30 à2.9O; en laitiers
français Normandie, 2.70 à 3 10 Bretagne,
•i.SO 3 3.62.

A rivages: beurres en mottes, 50.840 kilos;
beurres en livres, 6.978 kilos petits beurres
5.8-ltj kilos.

Ci UFS. Cours bien soutenus sur toutes
les ortes.

On cote en colis de 1.000 œufs, les gros de
Bretagne 98 à 125 francs les ordinaires 70 à
'J6 'rancs; les extra de Normandie 128 à 138
francs, les gros 105 à 125 francs, les ordinaire 90>

à Km fr.
A rivages 1.106 colis de 1.000 oeufs.

Cours Commerciaux du 4 Janvier
Bltî, les 100 kilos netsAvoine 9, les 100 kil. n."H

1 h. 3 h. l_h_ 3 h.
Disponible.. 21 75 22 nn Disponible.. 21 25 21 50
Corn ant 21 75 22 00 Courant 21 25|21 50
Pro. 1,un. 22 »»|£2 2f. Prochain. 21 riO|2t
2 pruniers.. 22 25:22 7r> 2 premierg.. '25 00'2^ :!5
4pr< miers.. 22 7â|22 75 I premiers.. 1 22 50]22 25
•1 dt mars.. 23 »»I23 00 4 de mars.. '22 00121 7à
Ten lance soutenue.

1 Tendance
calme.

Av< nés de consommation 21 à 25 n».
Fana, fleur Paris, 100 k. Seigles, les 100 kil. nets

Dis; onible. r 27 50 27 7â Disponible..15
75 15

75
Cou ant 27 5027 75'Courant 15 75 15 7T>

Pro hain 27 Ta 28 00 Prochain 15 75 16
2 pi •miers.. j28 25 28 50 2 premiers.. 16 »»;16 25
1 pi -miers.. i 28 50 28 75 4 premiers.. 16 25!16 2".
i d. mars 'S8 75 29 m> 4 de mars. 16 50116 50
Ter lance calme. 'Tendancecalme.
Far les de cons. 28 50 à 32 »». Corbeil. 31 m»
Suc es blancs, !es 100 k. Spiritueux, l'hectoline

Disi mihle.. 21 75 21 50

Prc hain. 22 Il,22 50!27 50
1 pruniers.. 22 50,22 50; Prochain 27 75J28

4 de mai. 23 50J23 75 4 de mai. 29 »»j29 25

Terni. calm. Cire 101.400 Tend. r. Stocks: 21.275
Sucies raffinés disponibles les 100 kil. en pains,

95 n" à 95 50-Surchoix, cassés, rangés, lo-
ge', cartons de5 kil. 98 50 à 99 50 Caisses
de 50 à 60 kil. 99 100 Roux, Ils 2!

HUILES (les 100 kilos nets, fût compris)
Colza Un

lh. 3 h. 1 h. 3 h.
Disponible.. 61 50 61 50 Disponible.. 67 »» 67 »»
Coir int 61 5061 2fi1Courant 66 >m!67 »»
Proc iain 61 25 61 75 Prochain 65 50'65•i pn miers.. 61 75 62 »» 4 premiers.. 64 »»]64 25
t,de mai. [61 75 61 50 i de mai. 62 50163 50

Tend. s. Cire. 1.550 qtx. Tend. ferme. Cire. 250.
Huiio de colza brut 61 50 il 00 00 les 100 kil.
Hui)3 de colza épurée en tonnes 71 50 les 100 k.
Sucres blancs (disponible i 21 72 à 00 0 0 les 100 k.
Spiritueux (disponible) 27 85 il 00 00 l'hectolitre.

MARCHE de la CHAPELLE du 4 janvier
Qualit 1" 2 3' Qualités 1" 2' 3*

Paille de blé 39 37 33!Lnzerne 65 61 M
seigle 44 40 36 Regain 61 58 53

avoine 38 35 32 Trèfle etFoin, 72 63 55 sainfoin 00 00 00
Le tout rendu dans Paris, au domicile de l'ache-

teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris, par 100 bottes de 5 kilos, avoir 6 fr. pour
toun-iges secs, 2 fr. 40 pour la pàille.
Fourrages en gare On cote sur wagon par 5W k.
Foin 48 à 58 1 Paille ie seiglei») un! potir l'indusi.. 34 a 37Luze- ne 43 50lPaille de seielo 28 38
Paill' de blé. 28 32iPaille d'aToine. ?5 30

Pour les marchandises ea gara, les fraia de de
chargement, d'octroi et de camionnage sont à la
charge, de l'achclenr.

Tourbe pour litière, 35 00 à 35 rr. par tonne
rendi e en gare La Chapelle, frais de statistique
en plus.

DÉPÊCHES COMMERCIALES
LE HAVRE. 4 istrigr.

COTONS t LAINES i CAFES

Rivri. 51 b2 0/0 51 30 U 0J 125 OQi 125 50 45 00 •.5Mars 51 37 0,0 51 ii IVÔ;1* OOria^-5045 ïâ-4: 50
Avril i 01 25 0/0151 13 0/0.126 "0 127 SÙ.45 75 4- iMai '51 12 0/0 51 1 (IL) 0.OU27 OU 127 50 46 U) 4b laJuin. 51 12 UN' 51 00 oN IXS UO U'Jt 50 4« Ï5 46 ZUJuillet. ¡51 12 0/0 51 t« 0/0 1"^9 00 Ii9 00 48 50 46 riAoSt 151 62 0/0 51 00 0/O1 129 50 12» 50 4? 0» 17 25
Septur tbre. !50 75 0,0 SO 62 0,0 130 00 1.')D 00 47 35 47 M
OcMbr U» 00 00 48. ST ftO 1.10 SO ]»-iO 47 50 17 75
Noven or.6. 4* 00 0/0 4S 87 ÛM Ul 00 131 00 41 75 48 00
Dec. l'<n C0 00 0/O 00 00 ON 231 00 131 60 M 80 18 S5

T<*ni' 'inr* 1 nlitif pour l,*1* i-utoiui. «tiul..«Dn poar
las la.ae» et jwiu- les elfe..

Vent- lâçfiâlfe's <fe laines et 20,009 «cs*f uh>
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LES QUESTIONS MUNICIPALES

Le bureau municipal d'hygiène
ilRéponse du docteur I^.p«*

Comme nous lavons annoncé hier, nousnous sommes rendu chez le docteur Leravafin de lui demander s'il consentait à réfu-
tc, tes observations du docteur Deschamps
sur son reniement de bureau d hygiène.

L honorable conseiller qui. toute la matinée. avait été absent de chez lui. n'avait
pu préparer sa réponse aussi détaillée qu'il
1 eut voulu.

Aous me prenez à l'improviste. me dit-il, et mes réponse* vont être forcément in-
complètes. rependant, comme je ne peuxlaisser les allégations du docteur Des-.champs sans réfutation, je vais m'expli-
»juer sur quelques-uns des arguments les
pin* importants de mon honorable contra-dicteur.

Je croyais trouver en M. le docteur Des
champs, rpoi» collègue au (-conseil muni'
pal. médecin, et. par cela même hygié-
niste. un collaborateurdévoué et un défen-
seur .iràent d'un projet qui intéresse, il
t>ien riiis points de vue. l'hygiène de notreville. Je me suis trompé, et je le regrette.Je l.p regrette d'autant plus que le doc-
teur Deschamps. avant de formuler des
critiques aurait pu prendre soin de lire leprojet de loi qui vient d'être voté à laChambre concernant la protection de la
santé publique. Il aurait dû parcourir ledossier concernanttous les renseignementsires à la création d'un bureau d'il
giène dans notre ville il aurait même dû.
lui. qui, tant de fois a vanté ce qui se fai-
sait en Allemagne au point de vue de l'en
«utilement, y regarder ce qui se faisait auuoint de vue de l'hygiène. En procédant
«le cette façon, il se serait rendu compte
que la France et la plupart des villes fran-
çaises sont bien inférieures à l'Allemagne
a point de vue sanitaire.

Je pourrais développer davantage des
considération qui touchent à cette ques-tion. mais j'aime mieux aborder de suite et
refuter les observations faites par mon col
légue. au sujet du projet de règlement d'un
bureau d'hygiène il Hennés.

femme ie disait l'autre jour un de vosconfrères rennais, je n'ai pas construit surle sable, et pour élaborer ce projet de rè-
glemen' j'ai compulsé de nombreux do-
cuments, et j'ai puisé de précieux rensei
g»er,ientsaux sources les plus autorisées.Je

puis donc dire franchement que ce pro-je', est le fruit d'une étude sérieuse.
Pour le faire, j'ai pris dans les différents

règlementdes bureaux d'hygiène de Fran-
ce. ce qui me semble le meilleur. J'ai fait
de mon mieux pour adapter aux besoins et
aux ressources de notre ville, les meilleu-
res choses contenues dans ces règlements.
et j'ai fait de mon mieux également pour
<•rgp.ni-.er un service le plu* économique

La direction technique de ce bureau
pourrait bien en effet ,être confiée à un dire('-
teur auquel on donnerait des appointe
ments suffisants pour lui permettre de ne
faim aucune clientèle, mais ce traitement
devrait être, il me semble assez élevé. et je
doute que mes collègues du conseil muni-
cipal, déjà effrayes il la pensée qu'uu bu-
reau d'hygiène tel que je l'ai conçu pour-
rail entamer les finances municipales.
soient disposés il rémunérer un nouveau
fonctionnaire, quand il est si simple de con-fier il un adjoint où a un conseiller munici
pal une délégation il ) Hygiène publique.

En tout cas ce service pourrait être con-
fié provisoirement et fait d'une façon gra
cieuse par un des membresde la commis-

Al'objectionfaite à J'article du ti-
tre 1 par le docteur Deschamps, je ré-
pondrai Le plan de la ville sera conservé
au bureau d'hygièneet ne sera pas livré à
la publicité. Ce sera une indication pour le
bureau d'hyiène, mais une indication se-
crète dont il tirera parti au point de vue de
l'état sanitaire de chaque quartier de la
ville, mais qu'il gardera pur lui. Il est un
fait certain. c'est que si l'on veut assainir
une ville où certains quartiers de la ville,
la première chose à savoir, c'est le quar-
tier qui doit être assaini. Et comment vou-
lez- vous que des mesures de désinfection
soient prises si l'on ne ronnait pas les dif-
férents points de la ville qui sont conta
minés.

Quant à l'article )0( que le docteur Des
champs traite de très platonique ». je ne
suis pas encore de son avis. Assurément,
beaucoup de docteurs pourront, malgré la
loi qui les y oblige.se retrancher derrière le
secret profes.ionnel, mais que le docteur
Deschamps soit persuade que beaucoup de
confrères qui ne marchandent pas leur «ou
cours <Jé\oué en l;av du danger, ne le mar
chanderuntpa: davantage quand il s' agi
ra de l'intérêt ,anitaire de nos conci-
toyens.

A propos de l>i'-)e 14, le docteur Des
champs dit, (1 j'en ce qui concerne les cas
d'épizooti*. il n'est nullement besoin de re-
]',<r ce service au bureau d'hvgiène. Le
docteur l>eschamp* n'a san· doute pas lu
l'article 1" de mon projet dérèglement
qui a poin hut de grouper et de centraliser
toutes les choses concernant l'hygiène de
notre ville. Et je ne vois pas pourquoi ce
qui '•e rattarhe à la police sanitaire ne se
rattacheraitpas au bureau d'hvgiène.

Le docteur Deschamps, ne connait pas
non plu*, quand il parle de* établissements
insalubres, iucoinaiode* ou dahgereuv.
l'article 1" du projet de lui. protégeant la
santé publique, qui ordonne 9.ux maire»
d indiquer toutes les prescriptions desti
nées à a-surei ia salubrité aussi bien de-
établissements que des logements iusalu
bres.

Le s'il v a lieu Il de l'article21 étonne
mon collègue. S'il l'étonné trop, on peut le
retirer; mais il indique simplementqu il se-
rait inutile, pour la chose la plus insigai-

membres de la Commi: siou municipale.
L article 26. au dire de mon honorable

collègue, telnpiète sur lé revenu des hos-
prees en voulant diriger le service de dé-
sinfection.Je suis le premier à reconnaître
que l'étuve de désinfection qui fonctionne
à l'Hôtel Dieu a été donnée à la Commis-
woh des hospices mois cette étuve elle-
même ne contient pas à elle seule le ser-
vice de désinfection. Ce service réunit cer-
taines conditions que mon collègue n'i-
gnore pas, mais qui sont pour le moment
très défectueuses. C'est amsi qu'on trans-
porte à l'IIùtel-Dieu, dans une voiture,
dea objets à désinfecter qu'on rapporte
dans la même voiture.

Je demanderai au docteur Deschampsà
quoi sert une désinfection faite dans de pa-
reilles conditions.

Le projet de règlemente sur la protec-
tion de la santé publique prévoit des servi
ces de désinfectionorganisés par les admi-
nistrations municipales dans toutes les vil-
les au-dessus de 20.000 âmes, et ces servi-
ces ne devront fonctionner qu'après appro-
ration de l'administration supérieure. Je
doute que les services fonctionnent comme
maintenant, puissent être approuvés en
haut lieu. Voilà pourquoi je parle dans
mon projet de règlement d'une réorganisa-
tion de ce Service,,tout en prévoyant un
règlement spécial déterminantultérieure-
ment son mode de fonctionnement.

Du reste, je crois que les questions d'hv-
giène hospitalière sont suffisantes pour ab-
sorber Tout le temps et le dévouement du
docteur Deschamps, et un service de désin-
fection à domicile est un service d'hygiène
urbaine qui doit incomber à l'administra-
tion municipale, et non à la commission
des hospices.

Que notre collègue soit sans crainte,
l'administrationmunicipale, j'en suis sûr,
apportera vis-a-vis des membres de la
commission administrative des-, hospices
tout le tact qu'il convientdans la réorgani-
sation de ce service.

Quant au service de vaccination gratuite,
qui existe, d'après le docteur Deschamps,
je lui répondrai catégoriquement qu'il
n'existe pas. Je me demande où il a puisé
un renseignement aussi erroné et en ne
prévoyant pas dans mon projet un service
de vaccination, j'aurais dérogé absolument
au règlement sur la protection de la santé
publique, qui prévoit un service de vacci-
nation obligatoire.

Mon collègue trouveque le chapitre con-
cernant les secours est distinct de l'hv-
giène. Je répondrai que mon collègue sem
ble ignorer l'étymologie du mot « -hygiè-
ne », qui vient d'un mot grec qui signifie
santé. Je «rois que la santé dé nos conci-
toyens atteinte par un traumatismeaussi
bien que par une maladie contagieuse,peut
également incomber à un service municipal
d'hygiène.

yuana ie docteur nesenamps arnrme
que les secours aux malades et blessés, ne
rentrent pas dans la catégorie de l'hygiène,
il oublie complètement ses classiques. 11
suffit de consulter n'importe quel traité,
même élémentaire, d'hygiène pour voir
que les secours aux blessés, sur la voie
publique y sont décrits en entier. Et il
n'est pas d'étudiant en médecine qui ne
sache cette chose.

Quant au laboratoire municipal et au
laboratoire de bactériologie, quai ont tous
deux leur tête d'éminents directeurs, il
fonctionnera comme précédemment, et le
bureau d'hygiène ne s'immiscera en au-
('une façon dans leur service proprement
dit. Ces deux laboratoires. au lieu d'être
rattachés, comme ils le sont actuellement

un service quelconque de la mairie, se-
runt rattachés à ce nouveau rouage admi-
nistratif. Je ne vois pas. par conséquent,
pourquoi, comme le prétend le docteur
Deschamps. l'amour propre de ces deux
directeurs, pourrait être froissé.

l'onr terminer la série de ses objections,
le docteur Deschamps, prétend que l'arti-
cle -Vî de mon règlement est absolument
attentatoire à la liberté des pères de ta-
mille. L'article r»<i dit que les enfants des
écolo* seront examinés et que l'examen
portera sur ceux des enfants qui seront dé-
signés par l'instituteur ou l'institutrice.
Quoi de contraire à la liberté que cet exa-
men fait dans l'intérêt de tous, sous la con-
duite intelligente du directeur de l'école
qui s'intéresse au^i bien à la santé morale
qu'à la santé phyique de l'enfant

Il suffit de parcourir le dernier arrêté
ministériel du 18 août 1898 pour voir
qu'en arisant ainsi. en ayant prévu ce
règlement, je ne fais qu'observer le? mesu-
res générales sanitaires présentées par ce
règlement.

Je suis comme mon collègue Deschamps.
j'aurais eu encore beaucoup de choses a
vous dire concernant ce projet de règle-
ment d'hygiène. Je veux bien reconnaître
qu'il n'est pas parfait nul n'est parfait
du reste mais je prétends que tel qu'il
est oonçu, il donnerait peut-être à la ville
une organisation que certaines villes pos-
sèdent, mais que beaucoup d'autres pour-
raient nousenvier.

\os lecteurs ont entendu les deux clo-
ches que \'(>uest-Erlair a fait tinter avec
une parfaite sincérité.

Nous attendrons maintenant la décision
du conseil municipal sur cette grave ques-
tion. U. G.

La Commission des Hospices
Comme nous le disions hier, la réunion de

la Commission des hospices qui a eu lieu
vendredi a été houleuse. Non seulement il
cause des questions administrativeset linan-
citMfs. mais encore au sujet de la nomination
d'un pharmacien devant Jremplacer M. Lou-
veau.

Deux candidats étaient en présence MM.
Laurent, conseiller municipal. professeur 1
l'Ecole de pharmacie, et M. Lenormant. éga-
lement professeur à l'Ecole de pharmacie.

X'n de nox confrères prétend que M.. Lau-
rent était le favori dn -Ni. Louveau. Nous ne
croyons pas que cela soit exact: les quatre
adjmutR dont M. Brager. –étaient d'accord
j>our soutenir la candidaturede M. Laurent"
ct ce dernier s'est toujours défendud'appar-
tenir à n'importe quelle aimant trop.
dit-il. son indépendance la plus absolue.

Le certain est que M. Laurent a été non»
me pharmacien des hospices, au traitementdeii.toOfr.

La nomenclature des médicaments il utili-
ser sera. lu question la plus iitifinrlaiite de la
piuehaiue séance, Nuuz -savons déjà que le,
médecins sont décides à se défendre éueigi
qUeriïent..

La Mutualité militaire
Une conférence

Tous les anciens militairesayant fait cam-pagi* sont invitée à assister une vonférefi-
ce qui sera faite le dimanche 12 janvier à 10
heures du matin au Présidial, par notre colla-
borateur M. Ulric Guttinguer. qui expliquera
le fonctionnement,d'une «vuvre ancienue dé-
ià, mais complètemonl réorganisée la Mu-
ivoÀiw militaire.

Est-ce un vol ? 'M. Jouannin, è*r-'
rossier à Rennes, avait, depuis Un certain
tempa, une soixantaine de

pigeons
voyageursqu'il avait logés dans son grenier. Malheu-

reusement, il avadt, ponr leur donner de l'air,
laissé la fenêtre

de ce
grenier ouverte. Pen-

dant la nuit du 1" de l'an, ces pigeons ont
disparu ont-ils été tôles et égorgés '? Ont-
ils abandonné M. Jouannin ? On n'en sait
absolument rien.

Le propriétaire essuie un préjudice de
150 francs.

S01RÉE RENNAISE

Théâtre de Rennes. Direction de
Lcstrac. Aujourd'hui dimanche 2 reprérenta-
tions. Matinée àSheures, grand succès,Le Petit
Due, opéra-comique en 3 actes, musique de C.
Lecoq.

Le soir à 8 heures l|2, 2- représentation de Si
fêtai* Roi. opéra-comique en 3 actes 4 tableaux,
musique d'Adam.

ETAT- CIVIL
NAISSANCES

4. Raymond-Louis-Francls Marti», rue Le
(jravprend, 39 Ernest-Fnanèois-RenéButé, place
Sainle-Anue, 15; Camille-Marie Ainlrain. rue de
Fougères, 13 MarceI2Jean-:Léon Bourdin, rue
Saint-Jacques Jeanne -Marie- Adèle -Victorine
Feillais, rue Saint-Georges, 4.

DÉCÈS

4. Eugène Charpentier) journalier; marié,
50 ans et 8 mole, rue de Brest, 24 Mmo veuve
Sasy, née Ursule-Jeanne Floch, 67 ans et 11
Inois rue Suiut-Georges, 32 Jean-Marie Dutay,1
mouleur en fonte, marié 57 ans et 9 mois rue
Vasselot, 46 Antoine-Marie Lemarchand, 10
jours, faubourg de tante, 22.

Mariages
5. Jèan-Màrie-Emile Baillant, voyageur' 5J&

commerce, rue Siunt-Malo, 115, et Anne-Marie
Hautin Henri-Marie Orain, zingueur, rue de
fautes, 12, et PaulineFous; Ernest-Armanrf-Jo-
seph AUaire, couvreur, boulevard Beauruont, 6,
et Marie-Rose Le Razadet; Eugene-Mnrie Du-
bois, tourneur sur métaux, rue du Champ-Do-
Itpt, 12, et Louise-Marie (juihard Jeacques-
Edouard-Eugène-Marie Le Biltan, lieutenant de

vaisseeUj chevalier de la Légion d'honneur, etMari» -Eugénie Hébert Louis- François Bel-
homme, journalier aux tramways départemen-
taux, à la Bouquinris, en Saint-Hélier, et Clo-
tilde cordonnier: liuy-Adrion Facon, lieutenant
au il- colonial à Brest (Finistère), qt Marie-
Thôcdorine Barbot Jean-Pierre Aubrée, débi-
tant, rue Toullier, et Jeanne-Marie Crespel An-
gustin-Anne-Marie Chedrel, agent de police,
rue d'Aiitrain, 21, et Armandinp-Marie-Loui.se
Audray Alphonse-Auguste-Paul Lïtournènx,
galncliier, rue de Dinan, 32, et Anne-MarieBal-
lin Julien-Marie Auhrce, oordonnier, rue de la
Poullaillerie, a, et Emilie-FrançoiseGérard.

TRIBUNAL cgJapECTiQyiraii

AUDIENCE DU 4 JANVIER 1902.
Blessures par imprudence. -Samedi der-

nier était déjà venue devant le tribunal l'af-
faire Bertin. garçon boucher à Saint-Jacques-
de-la-Lande. On s'en souvient sans doute,
Bertin est accusé d'avoir, rue de la Monnaie,
à Rennes, renversé et'blessé'avec sa voiture
.Ni. Poirier, domestique de ferme à Gévezé.
Le prononcé du jugement avait été renvoyéK
l'audience d'aujourd'hui.Bertin est condam-
né à 100 fr. d'amende.

'Acquitte. Alfred Cullicr avait été arrêté
à MontreuH-sur-Ille pour-'vagabondage.mus
comme il est possesseur d'un livret de caisse
d'épargne de 7 fr., il est acquitté.

Gare aux isolateurs. Il parait qu'à Gos-.
né les isolateurs de poteaux télégraphiques
disparaissent comme par enchantement ces
jours derniers notamment, huit ont été bri-
sés. On a arrêté comme coupablesde ce iné-
fait. les nommés Guyot et Richard. A l'au-
dience les deux inculpés prétendentavoir bri
sé chacun un isolateur seulement; ils sont
condamnés. Guyot à 20 jours de prison et Ri-'
r.hard à 15 jours avec sursis. Cet amusement
stupide coûte cher.

Vagabond. Les nommés Henri Bruneau.
25 ans, des environs de Châtcaugontier et Ju-
lien Daniel. 19 ans, de Langon. ont été arrê-
tés i Châteaugiron en flagrant délit de men-
dicité et vagabondage

On octroie 8 jours de prison au premier; le
second sera jugé jeudi prochain.

Vers. Encore les voleurs d'E-
jflise. Dans la nuit de samedi à diman-
che. la bande de malfaiteurs sacrilèges qui
depuis près d'un mois parcourt nos villes et
nos campagnes,en pillant les églises, s'est
abattuesur le bourg de Vern.

Comme à Saint-Ktiennede Renne. ils'ont
fait tomber la serrure en forant tout autour
des trous à l'aide d'un vilbi-equin.

Les trois troncs de l'églisefurent défoncés,
mais heureusement, il* ne contenaientque la'
faible somme de 2 francs tous les trois. Le-
voleurs ne craignirent pas ensuite de monter
les degrés du maitre-autel et d'essayer d'ou-
vrir, puis de forcer la porte du tabernacle
mais celle-ci étant de fer. ils n'y purent réus-

-Ils entrèrent alors dans ia sacristie. a'&
charnérent. mais en vain, sur le coffre- foijt.
prirent deux paires de chaussure. l'une à Ni.
le curé, l'autre à son vicaire, vidèrent une
bouteille de vin et en emportèrent une autre
pleine, mangèrent quatre -oranges réservées
pour étrennes aux enfants de chœur. Enfin,
ils pénétrèrent dans la « petite sacristie » et
y dérobèrent 58 petits linges sacrés (tous ceux
qu'ils purent trouver d'ailleurs,), puis deux
custodes qui se trouvaientdans un tiroir.

Ce fut le sacristain, M. Giboire, qui s'aper
çut du vol en venant le matin sonner l'An-
gelus.

Une enquête est ouverte par la gendarme-
rie, n ais il semble évident que les malfai-
teurs sont les mêmes que ceux qui. la veillé,
ont pillé l'église Saint-Etienne.

Romillé
EN MONTANT EX VOITURE, Le 1"

janvier, M. Lefouvi-e. cultivateur à- Langaii,
était venu en voiture Romillé pour offrir
ses souhaits il. son cousin, M. Chartes Lefeu
vie. débitant. Au soir, vers cinq heures, zen
se disposant à monter eu voiture, il posa mal
son pied sur le marchepied et tomba à la ren
verse. Son cheval qui avait reçu l'ordre de
partir. fit quelques pas. et la roue gauche dé
la voiture passa sur la jambe droite du. mal-
heureux cultivateur qui mw put se relever
seul. Son cousin, l'aida monter en voiture
et envoya son domestique l'accompagner jus-
qu'à sa dénie chre.

La blessure de M. Lefeuvre. n'est «roit-on;
qu'une foulure que quelques jours de repos
guériront.

RENVERSE PAR UNE VOITURE.
Mercredi soir, jour du marché de .Tanzé. M.
Rouault. cultivateur à la Ilaute-Vallée, çenrvtrait chez lui vers 4 h. \\2 du soir, avec savoiture. Quand il la sortie du bourg, il apèr-
çut Agé> titubant «nr In hli
lieu de la route. N'étant qu.à une faible (Çh1
tance d'elle il lui cria gares1> par *plusieurs
fois, mais elle ne semblait M_.
Rouault voulut profiter' du moment ou elle se
trouvait du coté gauche, pour passer à droite:
rirais jusle à ee moment. la pauvre femme
qu'une meladie oblige à marcher d'un côté à
l'autre, alla se heurter contre la tête du che
val.

Le heurt la renversa terre, la roue gau-
che de la voiture lui passas'urla jambe droite
et la brisa. M. le docteur Divet donne ses
soins il la blessée, qui en raison de son grand
âge et de sa maladie, ne pourra peut-êtreplus
marcher. •

Céttè>femmé4ui ut très eourde se nommeRosaliè Herpin âgée de 6d atJS.il n'y i-nullement faute delà part de M,
Rouault, qui au dire de plusieurs témoins,
tenait sa droite, et allait à une allure très
modérée.

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE. BureàttâVkré,
6, rue de Paris. Ce bureau fonctionnera à
partir du 13 janvier 1902.
Caisse ouverte tous les jours de 9 heures du

matin à beuresdu soir.
DÉRAILLEMENT. Un train de mar-r ahandisea a déraillé samedi matin en gare de

Vitré, par suite d'un faux aiguillage; Trois ou
quatre wagons ont été jetés hors des rails
sans accident.

Par suite, 1. entrée en gare du train venant
deMartigné a été un peu retardée.

CAMELOT RÉCALCITRANT, Ces
jours derniers à Vitré, un camelot,' vendeur
d'articles de mercerie, se trouvait dans un dé-
bit de Vitré et se livrait à une opération qui
ne lui a pas réussi, fort heureusement.

Deux yeux clairvoyants ont surpris l'une
de ses mains voulant s'égarer dans la poche
d'un consommateurassis près de lui. Misa la
porte aussitôt du café, notre camelot, pour se
venger sans doute, est entré dans l'église No-
tre-Dame et avoelu^de '&' belle voix surpas-
ser celle du prêtre, qui récitait tanière.

Les témoins de cette scène l'ont conduit au
poste, où il à passé la nuit en attendant
mieux.

SOCIÉTÉ DES COURSES. L'assem-
blée généralede la Société des courses de Vi-

r tré a eu lieu le 30 décembre dernier, sous la
présidence de M. Garreau, sénateur, maire,
président de la Société.

l' On «.approuvé le compte de la, gestion
de l'exercice 1901 qui se résume ainsi So-
ciété des courses, recettes, 11,727- fr. 73 et dé-
penses, 11.667 fr, 74: pari mutuel, recettes,
383 fr. 15, et dépenses, 232 fr. 20. 2' La
date des courses, à Vitré, est fixée au 22 juin
prochain. 3' Ont été maintenus à 1'unani-
mité, comme membres du comité, MM. Bi-

nard et Mottais, membres sortants. 4' A
été créée une commission hippique.

CAISSE D'ÉPARGNE. Le Conseil
d'Administrationde ta Caisse d'Epargne de
Vitré, réuni le 28 décembre dernier. a décidéde maintenir à 3 0l0. taux actuel, non:- l'an-née 1902. l'intérêt servi par la caisse aux dé-
posants, tant pour la caisse d'épargne de Vi-
tré que pour ses succursalesde La Gnerche Pt
de Janzé. Ce taux est le maximum permis parla loi.

THÉÂTRE DE VITRÉ. Prochainement,
la tournée Castelain donnera à Vitré une opn-
rette excent riqne, La Riceptionde.Pérotdiox.
en trois actes.

OBJETS PF.uDtïs. Mme Rossignol a perdu,
le 1" janvier, un réticule contenant un pnrte-
monnaie. Prière de le rapporter au commissa-
riat. Récompense.

La Ciuerehe
ETAT-CIVIL de la Guerc'ie. Ximsatwct.
Henri-Jean-Marie Janvier, faubourg de Hen-

nés Gabriel-Marie Roule, faubourg d'Anjou
Léon-Alain-Aurélien-Jules-Adolphe Chevalier,
rue Notre-Dame.

Mariage. -Julien Robert. emploré au che-
min de [pTfnn Val-David iEurel, et "Aglaé 1fo.
rel cuisiniùre, rue Saint-Nicolas.Décès. Louis-François Uourgeais, 71 ans,rentier, pourtour du Nord.

BRULEE VIVE. Les époux Braudoin,
demeurantà Pocé. viennent de perdre unepetite fille de 2 ans 112, qui est morte à la
suite de brûlures.

blalgré les soins qui lui ont été donnés, la
pauvre enfant a suceumbé dans d'atrocesouffrances:

LA RÉGION
Maiouiiie et Dinannaise

Marées du 0 janv. pletbf.« mers, matin, i h. i!0;
haut. 9 m. 19; soir, 3 h. a; haut. m. 25. Basses
mers, matin, !) h. ÎSI haut. I ra. 51 soir. 10 h. I haut
1 m. 21.

Bac de Dioard. Aujourd'hui, 5 janvier,
de 8 h. 30 i 10 h. 10, aui Boys. 11 h. 30. douteux
de 1 h. 30 i 5 h. 30, cale de Dinan.Saint-Mal».

MALADE SUR LA RUE. Eugène Co-
cheril. 44 ans, né à Pari?, passait jeudi, vers
3 b, ll2 de l'aères midi, à Saint Malo. sur" le
Sillon, lorsque, pris d'un malaise subit, il
s'est affaissé, en face la maison Picot. Par les
soins de la police, il a été conduit à l'hôpital.

NE BUVONS PAS TROP. Pro.ùs-vei-
bal a été dressé dans l'après-midide jeudi
coutre Adolphe Chazeau, 43 ans. lié à Bor-
deaux. chauffeur mécanicien a bord de Y Hé-
lène, rencontré rue de la Paroisse en état d'i-
vresse manifeste.

LES VOLS. La police a trouvé dans
1 après-midi de jeudi, dans un champ exploité
par M. Chrétien, cultivateurà Pararné, sur le
chemin des Couardes. une trentaine de kilos
de morne et neuf livres de café, déposés là
sans aucun doute par un receleur qui s'atteii
dait il une visite domiciliaire.

Dinat'd
ACCIDENT DU TRAVAIL. Vendredi

aux travaux du nouveau Casino, un manant
vre nommé Ollivier André, âgé de 51 ans.était en train de brouetter de la terre, et
pour transporter cette terre était obligé de
passer sur un monticule de remblai très éle-
vé. A un momentdonné, un éboulement s'est
rroduit, et l'homme et sa brouette toni
bèrent dans le fond. On s'empressa autour
de l'ouvrieret on le lit conduire son domi-
cile où le docteur constata une fracture à
l'épaule droite.

L'IVRESSE. Samedi après-midi, unefemme criait- et gesticulait et causait du
scandale avec ses voisines et menaçait de les
battre. La police intervint et la conduisit auvielon cuver son vin. C'est une nommée
Bouillie, née il Rennes et âgée de 54 ans.

Canoale
POUR LA SAISON PROCHAINE. Dè-

cidëment,.lacôte d'Emeraude se peuple de
luxueux et gigantesques hôtels. Après Di-
nard, voici Cancaie qu> s'apprête à édifier unpalais de 37 mètres de façade et de 5 éta.ces
de hauteur iL l'extrémité du quai de la Fe-
nôtre, adossé au rocher. Des équipes nom-
breuses s'agitent déjà, ponssent les wagon-
nets et se hâtent cerw une solution qui doit
«tie proche. car le temps marche et il faut
être prêt pour l'été..

M. Laurent, de Paris, serait le grand lan-
ceur » de l'affaire et ses coadjuteurs MM. Gi-
bault. architecte, de Paris et Poivrel. entre-preneurRennes: ;On va; même jusqu'à prè-
tendi-eque M. Laurenta décidéde transformer
toute notre côte en tout cas, il est cdi-tatn
qu'il s'est dores et déjà rendu acquéreur
d'une bordure considérablede terrain qui file
jusqu'à la grève Duguesclin.
Que va devenir notre pittoresque nature.?
Et que vont dire nos traditionnels,hôteliers
de Cancale ?•– Bab laissons le temps faire
son œuvre Qai sait st fous ces grands pro-
jets sont seulementviables. ettieombiende
temps il faudra pour porter, atteinte auxvieilles et saines réputations. Et puis après
tout pourquoi Pàncale ne devienrlrait-il
pas un centre plus!Important d'attraction ausein duquel il y aurait de quoi vivre et pros-
pérer pour tout le monde

LA CARAVANEGRANV1LLAISE. La
pêche des huîtres a continué les 30. 31 dé-
cembre et 1" janvie.

Le banc dragué le 30 a été le X.-O. d'Ila-

La pèche a été ordinaire. L'ensemble re-présente 30.000 huîtres environ.
Pendant les" deux autres journées, nos pê-

cheurs ont dragué sur le banc dit Trov-à-
,¡¡,.on, un de ceux qui produit la meilleurehuitre.

Pendant la première journée ils ont péché

28.000 huîtres en 4 heures. La seconde JoOi--
née n'a donné qu'un total de 25.000 huitres
environ en- 37 heures.

Les marées n'étant pas favorables, la
pêche va être Interrompue pendant quelques
jours. Si le temps le permet elle recommen-
cera très probablement mardi.

Dinan.
OBJETS PERDUS, M. Jean liobilfard,

cultivateur à Plélan-le-Petit, un porte-monnaie
en cuir noir, déjà vieux, contenant 7 fr. 50. M"
Pommeret, il la Chapelle-de-Mordreuc,en Pleu-
dihen, un porte*monnaie cuir noir contenant
23 tr. 50 et deux médailles. Prière de le remettre
au bureau depolice. M. Pierre Chenu, à la Gra-
velle, en Pleudihen, un porte-monnaiecuir rouge
contenant 50 tr. M. Ange Rouault, boucher à
PloUasné^ un billet de 50 fr.OBJETS TROUVÉS. M. Collet, marchand
de tissus il Dol, a trouvé sur la place du Champ [
un porte-monnaie contenant une petite somme.Il le tient à disposition.

MARIN VAGABOND. Michel Emile,
âge de 26 ans, né à Bouvron (Loire-Infé-
rieure), et se disant marin de commerce, neparait pas mettre un bien grand zèle à trou-
ver un embarquement. Il a été arrêté le 31
décembre dans la rue de la Gare. à Dinan,
,pour le fait de mendicité et vagabondage. Il
iL déjà subi trois condamnations pour le môme
fait.

Phunandan.
UNE AUBERGE INCENDIÉE. Le

31 décembre, vers h. 112 du matin. M.
Pierre Ramaié. débitant au Parc, en Plnmau
dan, fut réveillé en sursaut par un bruit. in-
solite; il vit aussitôt les flammes s'échapper
de la toiture de non cellier cuntigu à la mai-
son d'habitation. Vivement il éveilla sa nièce
qui était couchée dans une pièce voisine avecM" Ramaré. gravement malade. Pendant
qu'il emportait dans ses bras sa femme ma-
lade, sa nièce appelait les voisins au secours.
On put à peine sauver un lit et quelqueseffets.

En peu de temps, les toitures en chaume de
deux hangars et de la maison s'effondraient et
rendaient tous les efforts inutiles. Les pertes
sont évaluées à 1.800 francs, mais sont cou-
verte par une assurance.

La cause de cet incendie est inconnue. On
sur-pose que le feu a dit être communiqué in la
toiturc en ehaume du cellier par une flam-
mèche échappée de la cheminée de l'au-
berge.

(De /10\ correspondants particuliers)

COTES-DU-NORD

La grève de Mur

Loudéac, 3 janvier.
La grève des ouvriers terrassiers de l'en-

treprise Mercier continue.
Les ouvriers se plaignent tort au raison

de la brutalité d'uu chef de chantier. M.
Bardon, et demandent son renvoi. Ils de-
mandent en outre qu'un wagon abri soit mis
à leur disposition pour le trajet qu'ils ont à
effectuerde la gare au chantier, que tout tra
vail supplémentaire soit payé en plus du prix
ordinaire des journées et que le prix de
l'heure soit fixé a 0 Ir. 3.">.

Enfin ils s'opposent à <-e que l'entreprise
renvoie un gréviste quelconque sans l'avoir
prévenu au moins un mois il l'avance.

L'entreprise consent mettre un wagon-abri à la disposition des ouvriers, mais s'op-
pose toute autre modification dfln-* le ser-

Sur les 180 ouvriers, deux tiers au moins
sont des travailleursoriginaires du pays qui
sont animés du plus désir de reprendre le
travail, mais il y a des meneur* étrangers
qui sont menaçants et font des rondes pour
empêcher que le travail ne soit repris.

Le- ouvriers se réunissent deux fois parj our ^our discuter sur la gri*e.

CI.ERGK. Sont nommes vii-ah-es :a
Touquëdec. :\1. l'abbé Le (;rien. virairr à C'a
van. par permutation avec M. l'abbé Le Blanc:
il Planguenoual. NI. l'abbé Chemin, vicaire
Guitti'. en l'eniplacïuient de M. l'abbé Joly.
nummé à Saint Quay ÎWtrleux il La Vi,
comté, M. l'abbé Andrieux. nouveau prêtre:
a Sainte-Anne du Cambout. NI. l'abbé l'a-
chen, nouveau prêtre, en remplacement de

Launion
L'\ POISSON GÉANT. Il a été péché

ces jours derniers. iL Ploumanac'h, uu congre
d'une taille peu commune il ne pesait pas
moins de 30 kilogrammes. Autrefois on pé-
chait assez souvent des congres de 20 iL 25 ki-
logrammes, mais il y bien longtemps qu'on
n'en avait vu de cette taille.

AU PORT AUX SABLKS. Lundi ma
tin. la flottille de bateaux goëmonnierset dra-
geurs de sable, arrivait il Lannion. pavoispe
d'éclatantes couleurs. On célébrait le marinage
du patron Bertheiot avec Mme veuve Le
Bail et c'est en signe de réjouissante pour les
noces d'un de leurs collègues, que les patrons
des barques avaient armé leurs bateaux.

TERRIBLERENCONTRE. M.
rin X. s'en allait iL Perros faire ses visite
du premier de l'an. Il avait pris, iL cet effet,
la voiture de son patron et filait, à grande vi
tesse. malgré les sinuosités de la route et
l'obscurité de la nnit. Tout il coup, un choc
terrible, des craquements sinistres, une chute
un peu brusque L'infortuné venait de bri-
ser sa voiture contre le camion de M. Amédée
Le Gall. de Lannion. dont il n'avait pas
aperçu la lumière. C'est un miracle que NI.X. n'ait pas été tué sur le coup, car il alla
rouler sous le ramion heureusement il s'en
est tiré avec seulement quelques légères cou
tu5ions. Le cheval Il' pas été blessé, mais en
revanche, la voiture est dans un piteux état.

Lambalh-
ACCIDENTPAR DES PÉTARDS. Ce;;

jours derniers.des enfants,. au nombre desquels
se trouvait le jeune Charles Chupin. âgé de
10 ans. écolier, à Lamballe. s'amusaient dans
la pour de la gare. lorsqu'ils aperçurent un
chiffon rouge sur un t:is d'ordures. au pied
d'un arbre; ils s'emparèrent de ce chiffon,
qui n'était autre qu un faniuu de la Compa
gnie des chemins de ter. Il contenait six pe-
tites boites que les enfants prirent pour des
pots de pommade, et qu'ils s'amusèrent à lan-
cer l'une de ces boîte s'étant ouverte, une
petite quantité de poudre se répandit sur le
sol, Chupin vida alors le contenu de cette
boite sur une borne en pierre. déposa une se-
ronde botte sur le tout, et donna. coup violent
avec une pierre. Aussitôt une détonation ré-
tentit et Charles Chupin fut blessé au poignet
droit. Prévenu aussitôt. M. le docteur Cor-
donnier lui prodigua sec sorn?. ainsi qu'a
Adrien Maroehain. âgé de 12 ans. qui avait
été également blessé a l'auriculairegauche.
La blessure de ce dernier est sans gravite,
celles de Chupin sont plus sérieuses.

Les engins présentés à M le Chef de
gare, ont été reconnus cire des pétards
d'alarme, qui sont composés de picrate de po-
tasse mélangé de verre pilé. Chaque conclue
teur doit. réglementairement, être muni de
six de ces engins explosifs, et les présenter à
toute réquisition de l'administration.

On frémit il la, pensée du malheur qui au-
rait pu se produire. Combien aurait pu être
grande la responsabilitéde l'agent qui n'a pas
fait le nécessaire pour retrouver les engins
qu'il a perdus Nous ne voulons- voir em cette
circonstance qu'une grande négligence, niai.s
cette négligenceest vraimentcoupable.

L'enquête se continue.

MORBIHAN

AU 116' M. Alexandre- Victor Courant.
adjudant au 116', est nommé expéditionnaire
à la direction générale des caisses d'amortis-
sement des dépôts et consignations.

LE FEU. Un incendie. qui aurait pu
avoirde graves conséquences, s'est déclarât
avant-hier soir. vers î h. 112,chez NI. Poreau.
rue de la Bopi-herie. n 21. à Vannes. Grâce
au concours dévoué des pompiers de la ville,
le leu a pu être éteint après une heure de tra-
vail. et les dégâts ont été assez peu impor-
tants.

A LA MAISON D'ARRÊT. Léon Sté-
venne, 47 ans. et Alexis Touzé. inculpés de
vagabondageet mendicité, ont été écroués il.
la maison d'arrêt, ainsi que Mathurin Le Gai.
ce dernier pour purger une condamnation de
20 jours de prison.

ACCIDENT DE TRAVAIL. M. IWriré
Trévédy. ül ans, demeurant au marais il"
Trussac, en Vannes, mouleur t'usine de
Kérino, a été blessé a un pied par des éclat
de fonte en fusion. Il a été soigne immédiate-
ment par M. le docteur Le Toux, qui estime
à 10 jours la durée de l'incapacité de. travail
résultant de cet accident.

COI.T DE BAÏONNETTE. Joseph Irf?
Vu. 1A ans, manœuvre, habitant rue du Four
il Vannes, a été avant hter soir, sans aucune
provocation, frappé à la poitrined'un coup de
baïonnette par un soldat du 116' réciment
d'infanterie. Relevé aussitôt, le malheureux,
après avoir reçu les premiers soins du doc-
teur Martin, a été transporté à l'hôpital
mixte. Le lendemain' matin, son état était
très satisfaisant et on croit qu'il sera guéri
d'ici quelques jours.

Le soldat agresseur est jusqu'ici resté in-
connu. On fait des recherches pour le retrou
ver.

FOU D'ALCOOL. hatireut Bernard.
âgé de 21 ans, matelot du bateau pécheur
Limier, de Croix, ivre et pris de la mania du
suicide, demanrla il un douanier de le tuer x
coups de ro\olver. Faisant semblant de
l'exaucer, le douanier (irn sou arme et le mit
en joue. Aussitôt voilà notre homme qui dé-
tale comme le vent et va se percher au haut
du mât .lu dundee I.a Franc. d'où il se laissa,
choir trois heures après.

Le malheureux se fût tué sur le emip. s'il
n'était tombé sur un chien yui passait ;'i ce •
moment; cependant il s'est fracturé le bran
droit et on craint des lésions internes.

Laurent a été transporté a l'luipital.

FINIjnTÈRE
L'agitation ouvrière à Brest

Réunions et manifestations
Le vote du Conseil municipal rejetant la

demande d'une Bourse dit Travail,
Hrest, continue passionner les ouvriers
du port et de la ville.

Nous avons annonce qu une pnnde réu
nion des- ouvriers dn port aurait lieu di
manche prochain i la salle de VenUe pour
protester contre le vote du Conseil.

On nous apprend qu'un autre grand
meeting aura lieu le dimanche V.) courant
dan* la même salle.

Tous les syndicats, celui du port de
guerre. celui de* ouvriers en îvjîie. et tous
les syndicats civils y assisteront avec leurs
drapeaux ou hannières.

D'après des renseignements que nous
tenons de bonne >onr«t\ une grande mani
l'esî.-ition aura lieu en ville la suite de la
réunion. Nous croyons savoir que les ou-
vriers donneront quelque» aubades a nos
bons municipaux.

Les prochaines élections. !•'•
bi-uit court ici :^e>- une cerf aine iit'rsistaifce.
que M. fsuaid. député de la première ,'il'on.
ri'iptioM de Mrpst. ne se représentera [>a> an\
prochaines élections. M. ibert, fi'ii
d'Hir de !'ars!*ji:il, serait ainsi le ·enl catvii
dat des ouvriers.

On sait rjtio M. Vibert est l'un de? mom
hres le> plus inlliients du syndicat de'' ou-
vriers du port.

Les sauveteurs de la « Vénus »
Le c.'inirf, île sauvetage de Moléne. dont
YOu •st-Krliiir a rolaté hier l'intervention lié–
nuque. pro
iluiii; vers S heures pour regagner l'Ile, mais
on ne sait s'il réussira dans cette tentativP
hardie.

Disons a ce propos que le consul d'Angle-
terre a fait parvenir une gratification à tou.»
les hommes de l'équipage.

Disparition d'une jeune fille. On

est vivement intrigué au port <\c commerce
par la disparition d'une jeune tille de 18 ana,
Mlle Marie B"ehei\ bonne chez M. Ançnstft

Chatal. employé de commerce, demeurant
>|U,ii de la Douane, n. 54.

Mlle Bocher quitta avant-hiersoir l'appar-
tement de M. Chatal en disant qu'elle allait
dans la cour. Depuis, on ne l'a plus revue
chez ses maître. De l'enquête ouverte par la
police, il résulte que le douanier Jars.ilé. de
service >ui" l'éperon du îroi-ricTrte bassin, a vu
dans la unît. Mlle Hocher descendre la gran-
de cale du bassiu. ce qui fait supposer qu'elle
s'est uovée.

Malgré toutes les recheivhes laites par M.
Chatal et par le douanier, il l'aide d'un canot.
ils n'ont pu l;. découvrir.

On a alors dragué le troisième bassin du
port de commerce mais. bien que cette opé-
ration ;iit duré toute la journée, elle n'a pas
donné de résultats.

Mlle Boehp-i- était originaire de {.orient.
Elle était l'ainée dune tainille de. cinq en-
fants et aidait sa mère aux .travaux du mer-
nage.

Elle poudrait, depui' quelque temps, de
violents maux de tête.

Le vol du Greffe -1. SéDac. commis-
saire central, continue ·on enquête an sujet
du vol commis dans les bureaux du greffe du
tribunal île 1" instance de Brest.

M. Perrussel. procureur de la République,
a lance deu\ mandat; d'arrêt contre deux-NI et Le G. ^ur ieiquels
pèsent de graves présomptions.

Ces deux individu*, qui mangeaient au bu-
reau de bienfaisance de la rue Ketavel. la
veille du vol. ont disparu dès le lendemain.
Tous deux ont de nombreusescondamnations
il. leur actif. L'un d'eux a été autrefois em-
ployé au tribunal où il est resté plusieurs»
année en compagnied'un de ses pn>clies paIl par suite, admirablement
tous les détours du palais de justice.

:\1. est originaire ,il' Brest. Le G. est
de Plouga3tel Daoula? Leur signalement a
été transmis partout.

Oaimoer.
POPULATION E.T 190!. Fendit lin-

née 1901, il y a en a Quimper 4ô9 naissances.
121 mariages. 532 décès, dont 178 d«Mv lea

ChàteauHh
DISPENSED ALLIANCE. Par-tiee»t

du Président de ia République du .21 décem-
bre dernier. la prohibition quant -au mariage,
etablie par l'article lo- du .Code civil, est la-
vée en ce dui concerne Gab"rïel- Marie Ker-
hoas. né le :!U octobre 1871. veuf de Marie
Mené- décordée le 1S avril lilOl. et Marine-
Jeanne Menez, née le !) décembre 1881, de-
meurent, le premier à Lambézellec, la deu-
xième au Faou. "*

Lë~GérantrÂ7~GÛiLLÉfr~
Rennes.- Imp. Bretonne, r. 4,de ta Chalotais
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CYCLISTES CHAUFFEURS

Votre rêve est enfin réalisé

Plus de Crevaisons, plus aucune réparations, plus
de démontages par l'emploi

dans vos chambres à air des tubes:L'AUTOMATIC
Ao*i«M ProduoeChimie A«leK«palr no Panelmw de PROFESSEURB*

de la FACULTÉ de NEW-YORK (U. S. A

ComerTation de.chambres à airpour une DURBE ILLIMITEE. Réparation
aatomatique et instantanée de toutes perforations.

1* TROCS de Hou*, d'épingles, etc., se réparent
en 10 SECONDES

EFFICACITÉ PRODIGIEUSE
l'ACTOMTiC issire à toiles thombrts à kir ne DURÉE DOUBLE

Ce Cenifleal de GARANTIR iw INDEMNITES PÉCUNIÈRES après 6 mois
d*a.»RB»netfirfe non ffficaci»ee»l délivré» ibui Aohertur. Oa ne saurait 68» plus loyal?

PRIX DU TUBE: 4 Frimes. Le contenu d'un tnbe est' oéef ttaire par obambrb.
de Wcy«lell& Pour chambre d'ealoi indiquer capacité.

Une instruction poar !e mode d'emploi accompagne chaque envoi.

Chf^br* à air 1'" L AUTOMATIC en Para le i>1uh pur. Qualité extra
Toute préparée, pré* à étre montée. Prix ta fp. 50.

Enveloppe cuirassée L AI TOMATK' (OMBINATION en para rouge, résistance et
durée double. Garantie deux années. Prix 24 fr.

Bicv-lette^ de Luxe et de Honte, inarque BKITANN1A Le* bicyclettes
Britannia possèdent un cachet, nn fini et une résistance qui en lont des machines

sans rivales et absolument hors de pair.

Les modèles 19(«, nouveaux cadres renforcé· brevetés, défient toute concurrence
MANT FAPTIRF. ET MAISON PRINCIPALE A PARIS

Maison BUCHET-FONTAINE
RENNES, 16 Avenue de la Gare, 16 RENNES

C-onre^ionnaii-c pour la Fran<-c des Produits L'AUTOMATIC

Agent Dépositaire pour les Arrondissements de Lannion et Guingamp

Mai'fn Ch. LACOl'R. Cycles et Automobile. place du Centre, LANX1OX

Etude de MI BITOUZËnofcùre
à Rennes, contour de la
Motte.

ABJUBlfiATOII
Même sur une seule enduire

Le Lundi 27 Janvier
1902, à deux heures après-
midi.

En l'étude et par le minis-
tère de M' BITOUZË, notaire
t Rennes,

BUE PETITEPROPRIETE
Située à Rennes, faubourg

de Nantes, lieu dit « Les
Batignolles composée
d'une maison d'habitation.
hangar, pavillon et jardin,
d'une superficie d'environ 689
mètres.

Mise à prix 6,QOOfr.
3385 1-4

Etude de M' FORGEOT.no-taire à Brest, rue de la Mai-
rie. 5.

A VENDRE
Par adjudication volontaire

Et sur baine de mise à prix

En l'étude de M' FORGEOT.
le Lnndt 27 Janvier 1902,
il. une heure.
Un Fonds .de Com·

meree de Restaura
Mur. sis i Brest. rue d'Ai-
guillon. 38 (en face le champ
de bataille) cmjiu sous le
nom de Restaurant des Co-
lonies.

Droit à 10 ans 1/2 de bail.
Jouissance 1" février 1905.
Mise à prix 6.OOO f?.
En cas d'offre suffisante, ontraiteraitavant l'adjudication.
3382 1-4

nppfrtfl sur signatue-rfuU lui 0(0 écrire Mur
tuelle, 67, rue faubourg Saint-
De,ni.s. Paris.

3278 ;)-24

H. BAUCHE & C'E
COFFRES-FORTS INCOMBUSTIBLES

Blindés d'acier IMPEBFORiBLE,marque Le Cninssé
Serrures et Combinai «on» protfga* par det plaques de fer et d'acier trempé

SÉCURITÉ ABSOLUE. NOMBREUXCERTIFICATS
CINQ Diplômes d'honneur. VINGT CINQ Médailles d'Or et d'Argent

GMktD PRIX Bruxelles 18» 7
Exposition Universelle Paris 4889, MÉDAILLE D'OR, la plas hante réeompeaea

Dàpôt a PARIS, 7 square de l'Opéra.
Maison de vente et d'expédition, REIMS, rue Boulard.

Envoi FRANCO du Tarif-Album
Bn vente chez M. E. ROCHON à Rennes

3074 9-52

I AGENCECOMMERCIALE D'ILLE-a-VILAINE
BENNES 1, rue de •han, 1 HENNESdr VENTES DE PROPRIÉTÉS CESSIONS DE FONDS DE

COWÔCE O.d«nande
Etpde Transmissions d'Offices ministériels A

d'Hoissier CABINET D'AFFAIRES SPÉCIAL pour la région DE l'ouest Greffe

Ille-et-Vilaine CEDER A VENDRE
Etude Dana ville d'IHe-et-Vilaine, A Quédillac. Ille-et-Vilaine.

On demandej mSSî commerce de fleurs, parn- maison de maître, jardin acheterprod. 10,000 fr. res de mariées etornements anglais, orangeraie, puits, V-tude
d'églises, modes, couronnes basse cour, etc prix deCôtes-du-Nord mortuaires affair. 10.000 f. 15.000 fr. notaireEtude Dansle départementde l'Ain, A 20 kilom. de Rennes dans produit 12ïïf8lel> commerce de volailles de joli bourg, maison neuve &prod. W.000 fr. Bresse pour la France et de 6 pièces. cour, jardin. Il',l'étranger. existant depuis enclos demnrs;pi-.25. 000
30 ans, gros bénéfices, se- Près Lifire. jolie habitation
rait venduavec les immeu- grand jardin, pièce d'eau.
blesservantà l'exploitation prix à débattre.

TBIjBPHOW B

Poar ioui renteigBtsseats, écrire à l'Agence C»mm*Mi«le d'Ht-el-ViUioe.

AVEC20 CENTIMES»i) FAIRE FORTUNE

ÇP<ÏS 500 000 FI Pour 20 centimes (p. j.) onLets TÎ:UU rrallCS
1 participe aux SIX tirages an-BSO.OOOf. lOO.OOOf., etc. | nueis, lots de Soo.ooo fr.,*'»« ooa tr., 1 oo.ooo fr. Le souscripteur a droif i l'in-

tegralité des lots sans aucune retenue, serait-i! celui de
ooo.qoo francs. Celui qui ne serait pas favorisé est assuré
de toucher au sur presque TROIS FOIS SES VERSE-MENTS. Ecrire et demander la notice explicative au Direc-
teur de la CAISSE GE.VKRAU:, 358. rue Paradis, Marseille,

1-8
Etude de M. GUILLEMOT

notaire Rennes
4. rue de Mentfort, 4

A VENDRE
par adjudication

En l'Etude le 14 JANVIER
i 2 heures

Une Ralle FERME diteLA O U D 1 X A I S
en Saint-Gilles

Fontenant 29 Mect. 76 ar. 5 c.
Fermage 3.20U fr. et tes

impôts 32^6 9–4

PÉPINIÈRES
De G. BOBILLON

A Caulncs(Cûtes'-du-Nord)
A vendre à des prix très mo-

dérés, très beaux pommiers et
poiriers, mesurant de 8 à 13
centimètres de circonférenceà
un métre du sol.

3321 4–7

£ Saint-Méen. aucune clien-
tèle à acheter et clientèle as-
surée, location 350 francs par
an. S adresser à Mlle Juguet.

3287 5-6
Représentant ou Vo

""yajfeur visitant l'Epicc-
rie demandé par anc!enne
MAISON de SALOÎN^pourle

placement da ses Huiles
i'Olives. Conditions très
avantageuses, références exi-
gées très sérieuses.

vin rouge i Qfr. l'hect.Vext. de quai. 1 en garedépart
Echantillon gratis, PEY-

BERNES, propétaire-vitiri-
culteur àTournefeuille.

(Haute-Garonne)

ON DEMANDE an jeune
gardon de 13 à 14 ans à

l'Ouest-Offlce, 9, rue Vasselot.
3368 1–2

MAISON
OraiD BOUOEARD

3, rue Beaumanoir
SPECIALITEDB TlflMBX

Layettes

Grande mise en vente des
Articles pour Etrennes
mouchoirs fantaisie,
pochettes, linge de ta-
ble, service à thé, etc.
EXPOSITION tous les jours

(3225) 9–10

LOUER de suite, place
de Bretagne, 2 apparte-

ments, 3 et 1 pièces, caves.
eau, gaz. cabinets privatifs.

S'adresser au bureau du
Jdurnal. 336î 3– 10

ON demande à emprunter0 ,ooo fr. à 6 0/0.
Garantie sérieuse.
S'adresser au bureau du

Journal.
3387 3-3

Importante Société d'As
sxirances mutuelles

demande AGENTS sérieux et
actifs dans tous les cantons
ri'llle-et-Vilaineoù elle n'est
pas déjà représentée. For
tes commissions. S'adresser
au bureau du journal.

3370 3–4

Etude de M' LAKHAXTEC,
notaire à Rostrenen (C.-d-X.)

A LOUER
Ile mit ta au îll Septembre190a

En la ville il«- Ho<4tr«Mi«-n.plàce du <;entr««
OIE GRANDE MÀISOK

Ayaat trois caves en sons-
sol. dont deux avec foyer.
Rez-de-chaussée, quatre pièces

1" étage q.uatre chambres et
deux l'abinets.

i" étage cinq chambres.
Trois grands greniers au-

dessus.
De l'autre côté de la rue et

plus bas, magasin. écurie,
buanderie, et remise, cour spa-
cieuse y attenant et bien cer-
née, convenance puur tout
commerce.

En cas de location à un ou
plusieurs négociante, la mai-
son recevra les dispositions
que comporterait le commerce.

Pour tous renseignements,
s'adresser M' LARII ANTEC.
notaire. :«S0 1 1

près Quiinperlé. habitation.
neuve, communs, jardins et
prairie. 2 hectares.

VI' PESCHARD. notaire à
yuimperlé. :?381 1–

Etude de M' LE CALL, no-
taire à 8aint-Renan.

ADJUDICATION

En l'étude de M' LE GALL,
notaire.

Le Lundi a Février
lf»OS; à un» hSnrë
D'une Propriété
Dite Le Poteau, située

près Saint-Renan.
S383 1-2

Etude de NI. Gl'ÉRIN. m*taire à Rennes, rue Hal-
lier. 5.

ADJUDICATION
En l'Etude

Le MARDI 14 JANVIER
1902, à 2 heures

D'UNE MAISON ENTIÈRE
Située à tienne*

§tue Vansetot, n- i il
Elevée sur caves, d'un rez-

de-chausséeet de quatre éta-
ges, greniers, cour édifice de
divers bâtiments.

Revenu 3.000 f r.prix baissée 38.000 f r.
S'adresser, pnur tous re,nsei-

gnement?,à M" (ÎL'ERIN.
3339 3-4

Vente de Voitures

BTivra et d occasion
2 omnibus, un cotipi*. «. irin*

ria-dur. breack-bmH.oti. 12 att-
tres breacks. un panier, char-
rettes anglaisesil. et 4 roues,
derbika. voitures pour poneys
à 2 et à 4 roues, et autres voi-
tures.

S'adresser chez M. Butai,
rue de Dinan, 39.

3311 6 -10

Etude de M' GLÉRIX, notaîra
à Rennes, rue Rallier n" 7t.

A VENDRE
à l'amiable

UN BEAU TERRAIN

A bàtir, sitné à Rennes,
rue di' loi Puilli-tte. contenant
environ 1.025 mètres.

Le projet d'élargiisemeut de
la rue de la Paillette qui duit
s'exécuter prochainement don-
nera à ce terrainune plus-value
considérable.

I'our tous rensaignementaS
adresser à M- GLERIX.

Travail facile sans con-nais. spéciales. Ecrire
DALOD, 121, rue Didot, Paris.

338 4–4
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LES OBERLÉ"

Par René BAZIN

1

NI. Il DE FÉVIilEi: K.\ A1>ACE

La luue se levait au dessus des brumes-
du Rhin. Un homme qui descendait, en <e
moment par un sentier de· Vosges, grand
chasseur, grand promeneur il qui rien n'é-
chappait, venait de l'apercevoir dans f é
«hancrure des futaines. Il était aussitôt ren-
tré dans l'ombre des sapinières. Mais ce
simple coup d'oeil jeté. au passage d'une
clairière, sur la nuit qui devenait lumi-
neuse, avait suffi pour lui rappeler la beau-
té de cette nature où il vivait. L'homme
tressaillit de plai:ir. Le temps était froid
et rahne. l'n peu de hrume montait aussi
de5 ravins. Elle ne portait point encore le
parfum des jonquilles et des fraisiers au-
vages, mais 1 autre seulemetn qui n'a pas
de nom et n a pas de saison. le parfum des
résines, des feuilles mortes, des gazons re-
verdis, des écorces soulevées sur la peau
neuve des arbres. et l'haleine de cette fleur
éternelle qu'est la mousse des bois. Le
voyageur respira profondément cette sen-
teur qu'il aimait il la but à grands traits,

la bouche ouverte, pendant plus de dix pas
et. si habitui qu'il fut il cette fête nocturne
de la foret. lueurs du ciel. parfums de la
terre. frémissement de la vie silencieuse.
il dit :i demi-voix Rravo. l'hiver Bra-
vo les Vosges Ils n'ont pas pu vous gâ
ter!» Et il mit sa canne sous son bras, afin
de faire moins de bruit encore sur le sable
et sur les aiguilles de sapin du sentier en
lacet, puis détournant la tète

Trotte avec précaution, Fidèle, mon
bon ami (,'est trop beau

A trois pas derrière, trottait un épagneul
haut sur pattes. efflanqué, fin de museau
commeun lévrier, qui paraissait tout gris,
mais qui était, en plein jour, feu et café
au lait. avec des franges de poils souples
qui dessinaient la ligne des pattes, de son
ventre et de sa queue. La bonne bête eut
l'air de comprendre son maitre. car elle
continua de le suivre, sans faire plus de
bruit que la lune qui glissait snr les ai-
grettes des sapins.

Bientôt la lumière pénétra entre les bran-
ches, emietta l'ombre ou la balaya par
larges places, s'allongea sur les pentes, en-
reloppa les troncs d'arbres ou les étoila.
et. toute froide, imprécise et bleue. créa.
avec les mêmes arbres, une foret uouvelle
que le jour ne connaissait pas. Ce fut une
création immense, enchanteresse et rapide.
Dix minutes y suffirent. Pas un frisson ne
l'annonça. M. Ulrich Biehler continua de
descendre, saisi d'nne émotion grandis-
sante, se baissant quelquefois pour mieux

voir les sous-bois, se penchantau-dessus
des ravins, le cœur battant, la tête aux
aguets, comme les chevreuils qui devaient
quitter les combes et gagner le pacage.

Ce voyageur enthousiasteetjeune encore
d'esprit n'était cependant plus un homme
jeune, M. Ulrich Biehler. qu'on appe-
lait partout. dans la contrée, M. Ulrich,

avait soixante ans, et ses cheveax et sa
barbe d'un gris presque blanc en témoi-
gnaient mais il avait eu plus de jeunesse
que d'autres, comme on a plus de bravou-
re ou de beauté, et il en avait gardé quel-
que chose. Il habitait au milieu de la mon-
tagne de Sainte-Odjle,>exaote.ment à quatre
cents métrés en l'air, une maison fores-
tière sans architectureet sans dépendance
territoriale d'aucune sorte, si ce n'est le
pré en pente où elle était posée et, en ar-
rière, un tout petit verger, ravagé périodi-
quement par les grands hivers. Il était
demeuré fidèle à cette maison, héritée de
son père qui l'avait achetée seulement
pour y passer les vacances, et il v Dassait
toute l'année, solitaire, bien que ses amis;
comme ses terres, fussent assez nombreux
dans la plaine. Il n'était pas sauvage, mais
il n'aimait pas livrer sa vie. Un peu de
légende l'entourait donc. On racontait'
qu'en 1870: il avait fait toute la campagne
coiffé d'un casque d'argent au cimier du-
quel pendait, en guise de crinière, la che-
velure d'une femme. Personne ne pouvait
dire si c'était de l'histoire. Mais vingt bon-
nes gens de la plaine d'Alsàce pouvaient

irmer qu'il n'y avait point eu. parmi les
dfagons français, un cavalier plus infati-
guable, un éclaireur plus audacieux, un
compagnon de misère plus tendre et plus
oublieux de sa propre souffrance que M.
Ulrich, propriétairede Heidembruch dans
la moutagne de Sainte-Odile,

Il était resté Français sous la domina-
tion allemande, C'était sa joie et la cause,
égslement, de nombreuses difficultés qu'il
tâchait d'aplanir, ou de supporter en com-
pensation de la faveur qu'on lui faisait de
le laisser respirer l'air d'Alsace. Il savait
demeurer digne, dans ce rôle de vaincu
toléré et surveillé. Aucune concession qui
eut trahi l'oubli du cher pays de France.
mais aucune provocation, aucun goût de
démonstration faufile. M. Ulrich voyageait
beaucoup dans les Vosges, ou il possédait,
ça et là, des parties de fôrét, qu'il admi-
nistrait lui-méjne- Ses bois étaient répu-
tés parmi les mieux aménagés de Basse-
Alsace.Sa maison.depuis trenie ans fermée
pour cause de deuil, avait cependant une
réputation de confort et de raffinement.
Lés quelques personnes, françaises ou al-
saciennes. qui en avaient franchi le seuil.
disaient l'urbanité de l'hôte et son art de
bien recevoir. Les paysans surtout l'ai-

maient, ceux qui avaient fait la guerre
avec lui, et même leurs fils, qui levaient
leur chapeau quand M. Ulrich apparrais-
sait au coin de leur vigne ou de leur luzer-
ne. On le reconnaissait de loin, à cause de

sa taille élawée et mince, et de l'habitude
qu'il avait de ne porter que des vêtements
légers, qu'il achetait à Paris et qu'il choi-
sissait invariablement dans les couleurs
brunes, depuis le brun foncé du nover
jusqu'aubrun clairdeq chênes. Sa barbe en
pointe, très soignée, allongeait. son visage,
où il y avait peu de sang et peu de rides
sa bouche souriaitvolontiers sous les motus
taches le nez proéminent et droit d'arête
disait la race les veux gris. indulgents et
fins. prenaientvite une expression de hau-
teur et de défi quand on Parlait de l'Alsa-
ce enfin, le front titrée mettait un peu de
songe dans cette physionomie d'homme de
combat, et s'agrandissait de deux clairiè-
res enfoncées en plein taillis de cheveux
durs, serrés et eoupés droit.

Or ce soir. M. Ulrich rentrait de visiter
une coupe de bois dans les montagnes de
la vallée de la Bruche, et ses domestiques
ne s'attendaient pas il le voir sortir de
nouveau, rluand, après diner. il avait dit
à la femme de chfcmbre, la vieille Lise,
oui servait à table

Mon neveu Jean a du arriver re soir
à Alsheim. et *an* doute, si j'attendais
jusqu'à demain. je pourrais le voir iri.
mais je préfère le voir là-bas, des aujour
d'hui. Et je pars. Laisse la clef sous la
porte et couche-toi.

Il avait aussitôt sitllé Fidèle, pris sa
canne et descendu le sentier qui. à cin-
quante pas de Heidenbruch, entrait sous
bois,

M. Ulrich était vêtu, selon la coutume,
d une vareuse et d'une culotte feuille mor-
te. et coiffé d'une bombe de cha -e en vc
lours. Il avait marché vite, et. en moins
d'une dsmi-heure. se trouvait rendn à un
endroit ou le sentier rejoignait une allée
plus large, faite pour les promeneurs et
les pèlerins de Sainte-Odile. Le lieu é-
tait indiqué dans les guides. \anque.
sur cent mètres de longueur, on dominait
le cours d'un torrent qui traversait plus
bas, dans la plaine le village d'Alsheim
parce que surtout, dans l'ouverture dn
ravin, dans l'angle que formaient les pen
tes rapprochées des terres, on pouvait a-
percevoir. en jour, un coin de l'Alsace,
des villages, des champs. des prés, teès
loin, un vague trait d'argent qui était le
Rhin, et tes montagnes de la Foret- Noire,
bleue· comme du lin et rondes comme un
feston. Malgré la nuit qui bornait la vue.
NI. t Irich. en arrivant dans l'allée, regar
da devant lui. par la force de l'habitude.
et ne vit nu'un triangle de la nuit, de la

i ouleur de l'acier,oùbrillaient enhautde

vraies étoiles, en bas des points lumineux
de grosseur égale, mais légèrement voilés
t't entourés d'un halo. et qui étaient les
lampes et les ehandello du village d Ais-
heim.

(A suivre)
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ROUILLE

Par Xavier de MONTÉPIN

PREMIÈRE PARTIE

XXXI

Combien gagnez vous ?
Je u'en bais rien.
Comment veus n'en savez rieu
Mon Dieu. non Mon maitre est si

fiche et si généreux qu'il me donne sans
compter.

Tudieu compère, mon compliment
Vou* ne pourriez pas me faire entrer ec

votre compagnie au service de ce maitre-la?.
Eh ma foi. je ue dis pas non
Vrai ?

Parole d'honneur Nous en recau
serons en Sinant. Vous me plaisez beau
<x>up. compère. Oh maie, Ixaucoup.
beaucoup. beaucoup.

Une heure après ces paroles échangées,
Kodille et le valet de se met-
taient à table dans le petit *aJoo préparé
pour eut et éclairé avec un luxe inouï par

Le restaurateur était surpassé. Filets
aux olives, poulet marengo.. dindon rôti,
salade de légumes, rien enfin, de ces lour-
des choses qui constituent nopceset festins,
sinon pour les gourmets du moins pour les
mangeurs, ne faisait défaut» ce repas soli-
de et plantureux.

Les vins brillaient par ta qualité et aur
tout par la quantité.

Est-ce que ceci est votre ordinaire,
collègue demanda Lorrain en riant.

Rodille pîit un air d'incomparable suf-
fisance.

A la cuisinede mon maître, répondit
il, on mange mieux que cela.

Pas possible
Foi de Comtois.
Ah vous vous appelez Comtois
Mon bieu, oai tout il. Votre servi-

ce.
Eh bien. je réitère ma demande.

Faites-moi entrer chez votre maitre.
Nous en causerons tout à l'heure.

Pourquoi pas tout de suite ?
Vous semblez bien pressé Est-ce

que vour êtes sans place ?
Non pas. j'en ai une.
Mauvaise, alors, puisque vons désirez

si .\ivement la quitter ?
Que voulez-vous ?je la croyais bonne,

mais, depuis que je vousentends. j'ai chan-
gé d'avis et elle me semble tout à fait mé-
diocre.

Qu'est-ceque votre maitte ?.Un homme riche.

De bonue famille ?
Oh certainement.il est vicomte
M* Hector de Coursolles.

Le visage mobile du prétendu Comtois
exprima la surprise la plus profonde, tau-
dis que sa main laissa échapper son verre
à demi-plein. dont le contenu se répandit
sur la nappe.

Eh bien, qu'est-ce donc qu'y a-J
il ' demanda vivement Lorrain.

Qu'avez vous dit tout à l'heure ré
pétez un peu le nom de votre mpître
s'écria Rodille.

Le vicomte Hector de Coursolles.
J'avais donc bien entendu Ah 1

voilà ce qu'on peut appeler un hasard mi-
raculeux

XXXII

Un hasard miraculeux répéta Lorain
dont l'étonnement grandissaità vue d'oeil.

Ah je le crois bien1

Pourquoi donc ?
Vous pouvez vous vanter, cher collé-

gue, d'avoir une chance de pendu
Moi ?
Vous même. Vous êtes de ces heu-

reux mortels à qui le bien vient en dor
mant

Expliquez-vous, je vous en conjure
Je ne comprends pas un traitre mot à ce
que vous de dites depuis, cinq liujnutÇs..

PrétezMnoi dono toate vfcfre •attention.

Elle vous est acquise. collègue J'é-
couwde mes deux oreilles.

D'abord, figurez-vous que mon de-
voir était en sortant de table, d:aller droit
à l'hôtel du vicomte de Coiirsolles, votre
maitre.

Vous, aviez quelque chose à lui dire ?
^Jnr, pas nmot.
A qui donc
A vous.
Quelle plaisanterie
Je ne plaisante jamais.
Ainsi, sérieusement, vous avier aiïai

re à moi ?
J'était; et je suis encore chargé pour

vous d'une communication très importante
et d'une offre d'où dépend votre fortune.

Si ma fortune en dépend, l'offre est
acceptée d'avanee. Je n'ai jamais boudé
contre mes intérêts. Mais tout ce que vous
me racontez là produit sur moi l'effet d'un
conte de fées. Voyons, compère, de quoi
s'agit-il?

Vous allez le savoir, collègue. Seu-
lement, avant tout, je dois vous adresser
quelques questions.

J'y répondrai sans barguigner,
Depuis combien de temps êtes-vous

au service du vicomte de Coursolles ?
Depuis qu'il est de retour de ses v»-

yafes et qu'il a monté sa maison.
C'est-à-dire ?

Depujs six mois environ.

a placé Chez lui ?

Personne. Je suis venu m'offrir et,
comme je possédais de bons représentants,
il m'a engage tout de suite.

Quel est le chiffre de vos appointe-
ments ?

Six cent francs.
C'est madeste
Que voulez vous on prend ce qu'on

trouve.
Et les profits ?
Oh bien peu de chose je ne suis

chargé d'aucun achat et c'est mon maitre
lui-même qui paye les fournisseurs.

Allons, qpllègue, je vois que avez rai-
son de trouver-la place médiocre Une
dernière question.

Laquelle ?
Le vicomte vous traite t-ai tien? A-t-

il conflance en vous?
Confianceentière. il est brave hom

me au fond et le servicen'est pas dèsagréa-
ble chez lui.

Ca ne vous ampèchera pas de h» quit
ter avec joie.

Avec enthousiasme, pour peu que je
trouve une meilleure place.

*r Il suffit, et maintenant nous allions
nous entendre.

Je ne demande pas mieux.
Vous avez-bien quelque part, en pro-

vince, un vieux parent quelconque ?
J'ai une tante qui demeure il, Pitki-

viers.
Eh bien, votre tante est très ni%la^e.
Ma tante Brécbu ?

Précisément. votre tante Bréchu.
Elle est bien bas bien bas, la pauvre
femme, et elle va rendre l'âme d'un ins-
tant il l'autre.

-Que m'apprenez-vous là, grand Dieu
et comment ne m'a-t-on pas prévenu

On vous a prévenu.
Mais, non.
Mais si On vous a écrit hier en \ous

annonçant que la digne personne réclamait
votre présence et comptait sur vous pour
lui fermer les yeux et recueillir son petit
héritage. Vous venez de recevoir une let-
tre tout à l'heure.

Lorrain regarda Rodille d'uù air effaré
qui signifiait clairement.

L'un de nous a perdu la tète tst-ct
vous ? est-ce moi ?

Rodille sourit.
Mon cher collègue, dit-il, je vois que

vous ne comprenez pas très bien.
Ah sapristi, je ne demande pas

mieux que d'en convenir. Vous me ren
driez un fameux service en me donnant le
mot de cette charade qui me tourne la
tête.

Ce mot le voici Je ne connais ni peu
ni beaucoup votre tante Bréchu, et j'espè-
re qu'elle se porte le mieux du monde, si
toutefois la chose peut vous être agréable

Mais alors, cette lettre dont vous ure
parliez ?.

N'a jamais existé pour vous. mais.
il faut qu'elle existe pour votre maître.

(A êuiere).


